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introduction 
Peut-on 6largir le public des bibliotheques ? Depuis la fin du dix-neuvieme siecie, cette 
question traverse, ou plutot fonde, 1'histoire de la lecture publique en France. Depuis 1'essor des bl-
bllotheques municipales, a partir des annees mllle neuf cents soixante dix, elle a change de nature : 
II ne s'agit plus seulement de mettre la culture a la disposition du public, s'll veut bien venir, mais de 
le conquerir, de l'attirer a la bibliotheque. Au colloque d'H§nin-Beaumont,'en 1981, Jacqueline 
Gascuel estlmait qu'une bibllotheque moderne pouvait facilement toucher vingt-cinq a trente pour 
cent de la population d'une commune ou d'un quartier, et qu'll etait necessaire de faire mieux. Mais 
comment ? Les bibliothecaires sont amenes a remettre en cause leurs modeles culturels, a conside-
rer qu'il n'y a pas un mais des publics, auxquels il faut s'adapter. 
Et le public le plus faiblement touche est celui des mllieux populalres. Et ce qui rebute 
le plus ce public est la iecture litteraire cultivee, celle des auteurs classiques ou des contemporains 
les plus raffines: precisement ceux que preferent les bibliothecaires I 
Le but de cette recherche est de mieux cerner les rapports entre milieux ouvriers ou 
populaires et lecture de fiction en lecture publique, en mettant l'accent sur les comportements, les 
attitudes, les perceptions de ces publics. Pour cela, nous avons rassemble et confronte la docu-
mentation existante, essaye d'articuler methodiquement les questions a poser, et, dans le temps 
disponible, cherche a completer les trous" de cette documentation par des travaux personnels, solt 
en enquetant dans les bibliotheques, soit en cherchant des elements d'evaluatlon dans leurs statis-
tiques. 
champ de la recherche 
Le champ de la recherche etait defini comme suit: 
milieux ouvriers ou populaires : essentiellement les employes et les ouvriers, et leurs 
familles; Taccent a ete surtout mis sur les milieux ouvriers; nous ne sommes pas rentres dans les 
questions de d6finition : sont des ouvriers tous les individus consideres comme tels par l'INSEE; 
lecture lltteraire : celle d'oeuvres d'imagination, quelles qu'elles soient: roman rose, 
roman policier, roman d'espionnage, de science-fiction, classique, bande dessinee, poesie, etc. 
etc. 
lecture publique : bibliotheques a buts culturels ouvertes au grand public; le travail a 
principalement porte sur les bibllotheques municipales, et secondairement sur les bibliotheques de 
comites d'entreprise. 
ou et quand ? : en France, aujourd'hui, autant que possible en se basant sur des don-
nees recentes. 
II etait difficile, sinon impossible, de separer la lecture des autres pratiques culturelles, 
la lecture des mllieux populaires de la lecture de 1'ensemble de la population, et la lecture en bl-
bllotheque de 1'ensemble de la lecture. Cela a cause des donnees disponibles : les etudes et les 
chiffres sont souvent "tous publics". Pour des raisons plus profondes aussi: le meilleur moyen de 
faire ressortir les caracteristiques de la lecture populaire est de les comparer a celles des autres 
lectures. Et aussi: peut-on traiter la lecture populaire isolement, comme un ensemble de pratiques 
independant des autres pratiques de lecture ? Peut-etre, et peut-etre pas. Trancher ce choix revient 
a trancher entre deux interpretations fondamentales : solt la lecture populaire est independante ou 
largement autonome, guidee par des valeurs populaires elles aussi independantes, soit elle ne se 
definit que par rapport aux lectures des autres milieux sociaux, de meme que les comportements 
populaires. On peut faire ce choix apres la recherche, en ayant pese le pour et le contre, mais cer-
tainement pas avant. 
Une ou des lectures populaires ? Peut-on parler aussi facilement de "la lecture popu-
laire" ? Dans cette etude, cette expression doit §tre comprise dans son sens le plus modeste : en-
semble des pratiques de lecture des milieux populaires. Car II faut se mefier des effets de categori-
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sation et de moyenne. Si ies statistiques sont faites par categories sociales, par exemple, cela ne 
veut pas dire que chaque categorie sociale a un comportement homogdne, ou qu'il n'y a pas des 
comportements communs a des fractions de plusieurs categories. Si la statistique ne donne qu'un 
seul chiffre pour une seule categorie, elle additionne pour ce faire, le plus souvent, des pratiques 
totalement opposees : des non-lecteurs avec des tres forts lecteurs, par exemple. Et ce qui vaut 
pour les chiffres vaut aussi pour les systemes de classement choisis par le commentateur. Tout 
classement est a manier avec precautions. 
Et, de meme, peut-on separer lecture de livres et lecture d'autres ecrits ? lecture de fic-
tion et lecture d'autres genres ? La recherche a prouve que la separation entre fiction et documen-
taires n'etait pas valable pour tous. Le choix d'etudier la lecture de fiction designe donc une priorite 
donnee a ce type de lecture, mais non l'etude de ces lectures seulement. 
Le travall s'est donc organise selon plusieurs axes: 
- tenter de decrire les lectures des mllieux populaires, d'abord a partir des chiffres dis-
ponibles, ensuite en essayant une description plus qualitative, 
- tenter de decrire les perceptions des bibliotheques par les milieux populalres, puis le 
public populaire des bibliotheques, ses comportements, ses emprunts, ses perceptions des biblio-
theques, 
- approfondlr la reflexion sur plusieurs points assez particuliers et sur les questions 
d'interpretatlon. 
Les travaux deja publies ont permis de traiter ou d'aborder nombre de ces points. Ce-
pendant, cette documentation a ete completee par le recueil de donnees originales sur les points 
suivants: 
- les publics des bibliotheques municipales, a partir d'une etude sur les rapports des 
bibliotheques de Midi-Pyrenees, et d'une etude sur les publics des bibliotheques annexes de deux 
grandes villes, 
- le public d'une bibliotheque de comite d'entreprise a fort lectorat ouvrier, 
- une comparaison entre public de cette bibliotheque et publics des bibliotheques mu-
nicipales, permettant de mieux cerner les comportements des publics populaires en bibliotheques, 
et de donnees de complement sur d'autres points. Cela etait d'autant plus necessaire 
que l'ambition de ce travail est de cerner un sujet precis, en controlant diverses hypotheses de re-
cherche, mais aussi autant que possible d'etre directement utiiisable par les bibliotheques elles-
memes, et de fournir divers elements d'evaluation, surtout sur les publics des bibliotheques munici-
pales. 
Plutot que de centrer la recherche sur un ou un nombre limite d'exemples, en elaborant 
et appliquant une seule procedure de recherche, j'ai donc d'abord cherche a rassembler et ordon-
ner la documentation deji existante, souvent extremement dispersee, avant d'essayer de la com-
pleter par des travaux de terrain forcement rapides et ponctuels. Je ne sais pas si ce type de travail 
correspond a ce que l'on demande habituellement a un D.E.S.S. Le souci d'evaluation des equipe-
ments existants me semble en tous cas justifle par l'intitule: "direction de projets culturels". 
Surtout, cette fagon de falre, me semblalt la plus productive. Trois mois de stage, une 
fois elabore le projet de recherche, et alors que ce stage lui-meme occupe une partie du temps, est 
un delai bien court pour traiter un tel sujet. Pour agir autrement, II aurait fallu, me semble-t-il, soit 
disposer de plus de temps, soit choisir un sujet moins ambitieux, soit appliquer une procedure de 
recherche sans avoir reellement ie temps de construire une problematique et une procedure rigou-
reuse, ni celui de controler et d'affiner suffisamment les interpretations. 
Dans ce travall, j'ai exploite de nombreux chiffres, sans disposer de moyens d'analyse 
de donnees, et manquant de temps pour aller plus avant. J'espere que les lecteurs voudront bien 
excuser ces traitements tres rudimentaires et parfois assez approximatifs. 
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premiere partie - la lecture populaire 
A. la lecture populalre 
tableau 1 - categories socio-professionnelles selon Tintensite de la lecture 
N-L lecteursde 1 d 9 10 6 24 plusde 25 
absolus presse livres livres livres 
seulement paran paran paran 
agrlculteurs 10,2 35,8 31,9 14,6 5,5 
commergants 8,9 22,8 29,2 22,8 15,9 
patrons a a 22,6 48,1 29,3 
cadres superieurs 1,3 0,5 19,8 35,5 39,0 
cadres moyens 1,1 2,8 24,0 37,2 32,0 
employes 2,7 9,1 31,4 32,6 21,0 
ouvriers qualifies 7,3 15,4 33,6 24,8 16,6 
ouvriers specialises 15,7 16,3 33,6 19,4 13,6 
eleves, etudiants 0,4 2,2 20,9 40,7 34,6 
femmes au foyer 9,4 15,7 31,1 24,7 17,1 
retraites 14,2 30,6 20,6 19,0 12,6 
autres inactifs 6,2 13,2 31,5 26,1 19,4 
moyenne 9 17 27,9 25,4 18,6 
(source : Donn§es complementaires sur les non-lecteurs, faibles lecteurs, gros lec-
teurs, tableaux issus de Tenquete de 1981 sur les pratiques culturelles des Frangais, reproduits par 
Martine Poulain, Pour une socioloaie de la lecturg. p. 51 et 52) 
Dans la population active, les agriculteurs comptent la plus forte proportlon de non-
lecteurs de livres (46 %), suivis par les ouvriers specialises et manoeuvres (32 %), puis par les petits 
commergants et artisans (31,7 %). Les ouvriers qualifies et contremaitres vlennent ensuite (22,7 
%), suivis par les employes (11,8 %). 
Mais les agrlculteurs sont aussi ceux qui comptent la plus forte proportion de lecteurs 
de presse quotidienne (78,3 %). Les "non-lecteurs absolus" sont les plus nombreux chez les ou-
vriers specialises (15,7 %), puis chez les agriculteurs (10,2 %), puis chez les petits commergants et 
artisans (8,9 %), puls chez les ouvriers qualifies (7,3 %). Le taux des employes est minime (2,7 %). 
Dans les deux cas, les ouvriers specialises sont proches des agriculteurs, suivis par les 
petits commergants et artisans, et les ouvriers qualifies precedent immediatement les employes 
La moyenne des non-lecteurs absolus -9 %- donne a reflechir. Elle est du meme ordre 
que bon nombre des estimations de rillettrisme. Joffre Dumazedier et Helene de Gisors evaluent 
celui-ci a 5 a 6 % de la population ("Evaluer 1'illettrisme", revue Pour n° 120, Janvier-Mars 1989, p. 
33), et cette estimation est l'une des plus moderees. Les evaluations de 1'illettrisme sont bien di-
verses; on peut raisonnablement estimer qu'une partie des "illettres" se retrouve dans les "lecteurs 
de presse seulement". Ou encore : presque tous les Frangais pouvant lire, meme avec difficulte, le 
font, et le font de leur propre choix. C'est cette omnipresence de la lecture qui rend le probleme de 
1'illettrisme encore plus aigu. 
Les commentaires alarmistes sur la lecture oublient systematiquement la lecture de 
presse, et les stereotypes sociaux oublient les minorites de forts lecteurs dans les mllieux popu-
laires. On voit qu'elles ne sont pas negligeables. 
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1. un exercice de classement 
Plusieurs sociologues (Jean-Claude Passeron, Frangols de Singly, Martine Poulain...) 
utllisent dans leurs travaux les regroupements "classes siiperieures", "classes moyennes", "classes 
populaires" -oCi sont classes employes, ouvrlers quaiifies ou specialises, personnels de service- ou 
des regroupements plus complexes : "classes dominantes", "couches intellectuelles des classes 
dominantes et moyennes", "couches techniciennes et administratives des classes moyennes", 
"classes populaires". Ces regroupements sont utiles pour decrire les grandes lignes des pratiques 
culturelles. Ils ne sont pas toujours efficaces dans le detall -par exemple, les artisans et les petits 
commergants sont classes dans les classes superieures- et ne doivent pas masquer la diversite des 
comportements populaires. Le detail de ces regroupements est donni dans Publics a 1'oeuvre, p. 
249 et 250. 
Pour y voir un peu plus clair, nous avons classe deux colonnes du tableau precedent: 
tableau 2 - classement des categories selon la non-lecture de livres et selon la forte lecture de livres 
non-lecteurs forts 
de livres lecteurs 
agriculteurs 46,0 agriculteurs 5,5 
retraites 4,8 retraites 12,6 
ouvriers specialises 32,0 ouvriers specialises 13,6 
commergants 31,7 commergants 15,9 
femmes au foyer 5,1 ouvriers qualifies 16,6 
ouvriers qualifies 2,7 femmes au foyer 17,1 
autres inactifs 9,4 autres inactifs 19,4 
employes 1,8 employes 21,0 
cadres moyens 3,9 patrons 29,3 
eleves, 6tudiants 2,6 cadres moyens 32,0 
cadres superieurs 1,8 eleves et etudiants 34,6 
patrons a cadres superieurs 39,0 
Si les ecarts sont differents, le classement est a peu pres le meme. Du point de vue du 
livre, les agriculteurs et les petits commergants et artisans sont proches des milieux popuiaires. Les 
employes sont plus proches des cadres moyens que des agriculteurs. 
On note, dans les deux colonnes, le seuil qui separe patrons, cadres et eleves ou etu-
diants de toutes les autres categories. 
Dans les deux cas, les petits commergants ou artisans se retrouvent entre ouvriers 
specialises et ouvriers qualifies. 
2. questions de vocabulaire 
Les commentaires (Martlne Darrobers, Olivier Donnat) soulignent que les chiffres don-
nes ici sont a la fois surevalues et sous-evalues. Surevalues, car II s'agit de representations, 
d'estimations du nombre de livres que les personnes pensent avolr lus, et que les questions de 
controle font apparaitre une surestimation. On croit avoir lu plus qu'on ne l'a fait. On trouve sou-
haitable de lire beaucoup, et on repond en ce sens. Mais II y a aussi sous-evaluation : tout le monde 
ne met pas la meme chose sous le terme "livre", et beaucoup oublient les lectures les moins valori-
sees -romans roses ou policiers, bandes dessinees, livres pratiques ou dictionnaires. 
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Declarent ne posseder aucun livre dans leur foyer mais ont oublie de citer: 
- un livre de cuisine ou un livre pratique: 6 
- un album de bandes dessinees: 1 
- un dictionnaire: , 6 
- un missel ou un livre religieux: 3 
N'ont rien oublie : 4 
(source: Pratiques culturelles des Frangais, 1989, p. 123). 
3. nombre de livres lus d'apres 1'enquete de 1989 
La meme question a ete posee lors de Tenquete de 1989 (mais les pourcentages de 
"non-lecteurs absolus" et de "lecteurs de presse seulement" n'ont pas ete publies). Le tableau en est 
donne en annexe. II semble utile de commenter plus particulidrement ies lignes des milieux popu-
laires, avec comme point de comparaison celle des cadres et professions intellectuelles. 
Tableau 3 - nombre de livres lus au cours des douze derniers mois, d'apres Tenquete de 1989 sur 
les pratiques culturelles des Frangais 
0 1 i4  5 & 9 10a  19  20 6 49 50 et plus 
cadres 4 13 12 25 29 18 
employes 21 23 14 21 14 7 
OQ 32 27 10 13 10 8 
OS 39 22 11 13 10 5 
La grille n'est pas la meme que celle de l'enquete de 1981, et, apres dix livres lus, les 
categories ne sont pas equivalentes. On peut noter les faits suivants: 
- "1 a 4 livres par an" represente un palier important pour toutes les categories sociales 
(y compris celles qui ne sont pas sur ce tableau), meme pour les cadres. 
- la categorie "10 a 19 livres par an" represente un deuxieme palier pour les couches 
populaires, alors que les cadres atteignent leur score maximum dans la categorie "20 a 49 livres par 
an". 
- les tres forts lecteurs representent encore une minorite non negligeable dans les 
couches populaires. Dans cette categorie, le score des ouvriers qualifies est plus important que 
celui des employes, alors qu'lis lisent en moyenne moins de livres (15 contre 22). 
La quantite mediane de llvres lus (nombre de livres qui separe chaque groupe de lec-
teurs en deux moities) a ete publiee etfournit une autre indication interessante : la mediane des ou-
vrlers qualifies est tres proche de celle des ouvriers specialises (6 livres par an), a peine superieure 
a celle des agriculteurs (5 livres par an), et tres inferieure a celle des employes (10 livres par an). La 
repartition des ouvriers qualifies est a peu pres la meme que celle des ouvriers specialises, sauf sur 
deux points : si le total "non-lecteurs plus tres faibles lecteurs" est tres voisin, les ouvriers qualifies 
sont plus souvent tres faibles lecteurs; il existe en plus une tres faible minorite d'ouvriers qualifies 
tres forts lecteurs. 
4. une analyse factorielle des types de lecture 
Dans la premiere partie de sa these, Martine Naffrechoux reutilise des donnees de 
1'enquete ARCmc sur 1'experience et l'image des bibliotheques municipales. Ayant reconstruit un 
echantillon representatif de la population frangaise, elle en soumet les reponses a une analyse fac-
torielle, et distingue ainsi differents types de lecteurs et les facteurs qui les differencient. 
- La difference la plus importante est celle qui oppose ceux qui preferent les livres et 
ceux qui preferent la presse. Cette opposition est liee a la duree des etudes et au fait de frequenter 
ou d'avoir frequente une bibliotheque. 
- Une deuxieme serie d'opposltions separe les lecteurs selon le nombre de livres lus et 
selon les moyens de se les procurer (achat, emprunt, echange...). 
Uanalyse distingue: 
• 'es non-lecteurs absolus : ne llsent pas, n'achetent pas, n'ont pas de livres, n'ont ja-
mais ete inscrits en bibliotheque, se declarent opposes a toute sorte de lecture; ils sont plus sou-
vent retraites ou ouvriers non qualifies; 
- les quasi non-lecteurs, qui aiment peu lire, mais plus les journaux que les livres, et 
preferent les livres pratiques; comme les precedents, ils declarent ne pas lire, ne pas acheter, ne 
pas emprunter ni echanger de livres; iis sont plus souvent ouvriers ou personnels de service; 
- les faibles lecteurs, qui declarent aimer assez lire.mais lire peu de livres; ils lisent sou-
vent les journaux, achdtent un ou deux livres dans l'annee; 
- les lecteurs moyens, qui lisent moins d'un livre par mois, relisent rarement, estiment 
lire moyennement, achetent trois a dix livres par an, possedent chez eux entre cinquante et cent 
livres, pretent et empruntent rarement; ils ont plus souvent ete inscrits a une bibliotheque scolaire, 
sont plus souvent employes ou cadres moyens, et preferent les romans; 
- les forts lecteurs, qui aiment beaucoup lire, et preferent les livres aux journaux, lisent 
un a trois livres par mols, relisent souvent, sont souvent inscrits en bibliotheque munlcipale, prefe-
rent les romans et les livres d'histoire; ils pretent et empruntent assez souvent des livres a leurs 
amis; ils sont plus souvent cadres moyens ou cadres superieurs; 
- les tres forts lecteurs, qui estiment lire beaucoup, relisent souvent, lisent plus de trois 
livres par mois, achdtent plus de vingt livres par an, pretent et empruntent tres souvent a leurs amis; 
ils sont plus souvent inscrits a plusieurs bibliotheques, et plus souvent etudiants ou enseignants, et 
preferent les essais. 
B. la lecture litteraire 
Plusieurs questions sur les genres de livres lus ou possedes ont ete posees dans 
1'enquete de 1989 sur les pratiques culturelles des Frangais. 
Les reponses aux questions sur les livres lus le plus souvent, les livres possedes, les 
romans lus le plus souvent, ne sont pas exactement comparables. Les interviewes pouvaient si-
gnaler un nombre variable de genres de livres. Dans ces conditions, les chiffres mesurent aussi le 
nombre de genres cltes par chaque categorie, c'est-a-dire soit le fait de pratiquer plusieurs genres, 
soit la propension a les citer, liee a la familiarlte entre enquete et enqueteur. Les genres proposes 
sont eux aussi assez approximatifs. Ces questions sont plus des questions exploratoires, et ces 
chiffres des premiers elements a affiner et completer, que des resultats complets. 
Une seule reponse etait possible a la question numero 60 sur les genres de livres prefe-
res. Dans un premier temps, nous avons cherche a voir quelles etaient les categories sociales les 
plus attir6es par la lltterature d'imagination, quelle qu'elle soit: roman policier, litterature classique, 
bande dessinee..., en mesurant le rapport 
aenres litteraires 
genres documentaires 
Tableau 4 - sur cent possesseurs de livres: 
agriculteurs 1,20 _ 
commergants, artisans 1,30 -
cadres et prof. intell. 1,19 -
professions intermediaires 1,96 + 
employes 2,17 + 
ouvriers qualifies 1,34 -
ouvriers speciaiises 2,29 + 
etudiants, eleves 2,82 + 
femmes au foyer 1,92 + 
retraites 0,92 _ 
autres inactifs 3,00 + 
ensemble 1,70 
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Cet indice est tres grossier, et les raisons de chaque chiffre sont multiples : goQt des 
6ldves pour ies classiques et la bande dessinee, gout des ouvriers specialises pour cette meme 
bande dessinee, gout des retraites pour l'histoire... On note tout de meme que les ecarts sont tres 
importants, y compris entre categories sociaies apparemment proches (ouvriers specialises et ou-
vriers qualifies). 
La question numero 59 -genres de livres lus le plus souvent- permettait plusieurs re-
ponses. 
Tabieau 5 - genres de iivres preferes 
litt. romans romans hist. bandes essais livres livres autres aucun 
class. autres poli- dessi- prati- sci. et genres JU NSP 
que po- ciers nees ques techni-
liciers ques 
agriculteurs 6 16 11 8 3 2 15 5 12 22 
artisans 7 19 8 13 5 3 8 6 13 15 
cadres 7 27 8 14 4 7 2 9 14 7 
prof. inter. 9 29 9 10 6 5 4 8 15 5 
employes 6 31 9 8 6 2 10 4 15 10 
ouv. qual. 5 12 14 9 8 3 11 6 17 16 
ouv. spe. 2 20 14 9 12 2 6 4 10 21 
etudiants 14 22 8 9 18 4 2 7 9 7 
fem. au f. 8 34 6 9 2 2 14 1 11 14 
retraites 7 19 8 21 0 4 9 3 12 17 
inactifs 8 22 11 4 7 2 7 3 14 20 
ensemble 7 24 9 11 6 3 8 5 13 13 
Le tabieau des nombres moyens de genres cites montre que les categories les plus 
"cultivees" ont cite le plus de genres (aucun dipldme : 1,38; 6tudes superieures : 2,36...). (voir en 
annexe). 
On retrouve les memes classements dans la lecture des differents genres. La lltterature 
classique, la poesie, les livres d'actualite, les livres d'histoire, les beaux livres, les essais, les livres 
scientifiques et techniques, sont surtout lus par les cadres et professions intellectuelles supe-
rieures, les professions intermediaires, les etudiants et eleves. Les livres pratiques sont lus le plus 
souvent par les categories les moins lettrees. Le roman policier est surtout lu par les ouvriers (quali-
fies : 23 %; non quallfies : 20 %) et par les cadres et les professions intermediaires (20 %) -mais 
s'agit-il des memes romans policiers ? La bande dessinee interesse les etudiants et eleves (33 %), 
les professions intermediaires (18 %), mais aussl les ouvriers non qualifies (18% 6galement). 
Les "romaris autres que policiers" recueillent le score le plus fort (ensemble : 36 %), 
mais ce regroupement tres heterogene rend les chiffres dlfficlles a interpreter. Le plus significatif est 
sans doute les faibles scores de cette categorie chez les ouvriers qualifies (22 %) et les agriculteurs 
(24 %). 
A plusieurs reprises, les ouvriers non qualifies se retrouvent au bout du classement. Ils 
lisent le moins la litterature classique (4 %) et les essais (5 %), fort peu la poesie (3 %%), les livres 
d'actualite (4 %), les beaux livres (5 %) et les essais (5 %%). Ils sont les seuls a lire sensiblement 
moins les dictionnaires, lus assez egalement par toutes les categories de population. 
Les differences entre ouvriers qualifies et ouvriers non qualifies sont souvent assez 
marquees, notamment pour la litterature classique (10 % a 4 %), les romans autres que policiers (22 
a 28 %), les livres d'actualite (8 a 4 %), les livres scientifiques et techniques (11 a 6 %) et, on l'a vu, 
les dictionnaires (10 a 5 %). 
8 
Ces questions et ces tableaux ne donnent que des Indications tres generales. II s'agit 
de declarations. Les noms de genres de livres ne signifient pas la meme chose pour tout le monde. 
II ne s'agit bien sur que de moyennes pour les categories considerees. Les chiffres de la question 
59 ne concernent pas 1'ensemble de la population frangaise mais, dans cette population, 1'ensembie 
de ceux qui possedent des iivres, repartis inegalement selon les categories sociales. 
1. livres lus et llvres preferes 
Selon les genres, les chiffres des livres pr6f§res correspondent a ou different de ceux 
des livres lus. L'exemple le plus frappant est celui des livres scientifiques et technlques, lus massi-
vement par les cadres (30 %, moyenne 11 %), mais a peine preferes par eux (9 %, moyenne 5 %): 
ce sont la, pour beaucoup, des livres lus pour raisons professionnelles. Les differences sont plus 
marquees pour les livres preferes que pour les livres lus. 
Les ouvriers, qualifies ou non quallfies, preferent plus nettement ies romans policiers 
(14 %, moyenne 9 %) -ou bien, ce qul revient au meme, les autres categories hesitent plus souvent a 
avouer cette preference. Les autres chiffres significatifs concernent les rapports des ouvriers a la 
bande dessinee (etudiants : 18 %; ouvriers non qualifies : 12 %; ouvriers qualifies : 8 %) et la dlffe-
rence entre ouvriers qualifies et non qualifies dans le goOt pour les livres pratiques (ouvriers quali-
fi6s: 11 %; ouvriers non qualifies: 6 %; moyenne : 8 %). Autant d'indices confirmant qu'il existe des 
differences importantes entre les milleux populaires, et que certains types de lecture contredisent 
en partie les hierarchies culturelles. 
2. genres de romans lus le plus souvent 
Les resultats de la question numero 61 sont a utiliser avec precautions. Ils concernent 
les personnes de chaque categorie lisant le plus souvent des "romans autres que policiers" : ces 
pourcentages ne sont donc absolument pas repr6sentatifs de la population frangaise. II s'agit en fait 
d'une comparaison entre les fractions de la population les plus interessees par les romans. 
L'exclusion des romans policiers nous prive d'autre part de comparaisons tres interessantes. 
On retrouve la encore les hi6rarchies culturelles : les cadres et professions 
intellectuelles superieures lisent le plus souvent les grands auteurs du XXe siecle (43 %) et les prix 
litteraires (30 %). Aucun ne dit iire souvent des romans sentimentaux... Les ouvriers non qualifies 
lisent trds peu les grands auteurs contemporains (9 %) et beaucoup les romans sentimentaux (42 
%). A noter : les ouvriers qualifies apprecient beaucoup la science-fiction (30 %, chlffre le plus 
important), et notablement les romans historiques (24 %, derriere les cadres et les professions 
intermediaires -29 %•- mais devant les employes -18 %). 
C. correlations et evoiutions 
Nous n'avons examine jusqu'ici que les donnees ventilees par categories socio-profes-
sionnelles. De nombreux autres criteres ont ete utilises : sexe, age, diplome, taille de la commune, 
sltuation de famille... Ils permettent de mleux decrire et mieux expliquer la lecture. 
1. nombre de livres lus 
Avant toute autre chose, les pratiques de lecture sont liees au cursus scolaire des indi-
vidus. A partir de l'enquete de 1981 sur les pratiques culturelles, le Ministere de la Culture a fait faire 
une analyse de segmentation du nombre de livres lus dans l'annee, que Martine Darrobers a pre-
sentee dans le Bulletin des Bibliotheoues de France (in : "Sondages insondables", B££ t. 31 n° 4, 
1986, p. 358-377). 
C'est le dipiome qui partage le plus efficacement les "plus lecteurs" et les "moins lec-
teurs". Les "moins lecteurs" sont ensuite partages par la taille de l'agglomeration ou ils habitent, 
alors que les "plus lecteurs" se repartissent ensuite selon les categories socio-professionnelles, 
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agrlculteurs, commergants, employes, ouvriers, femmes sans profession d'une part, patrons, 
cadres superieurs et moyens, etudiants et retraltes d'autre part (voir en annexe tableau n p. x). 
Les tableaux des Pratiques culturelles des Frangais mettent bien en evidence ce role du 
dlplome (non-lecteurs parmi les personnes n'ayant aucun diplome : 38 %; ayant fait des 6tudes su-
perieures : 4 %; tres forts lecteurs : aucun dipldme : 6 %; etudes superieures : 20 %). On constate d 
les ilre que les diplomes les moins "culturels" sont, dans 1'ordre : aucun diplome - CAP - BEPC - BAC 
et equivalent - etudes superieures. Cet ordre se retrouve aussi dans le choix des livres lus, des 
moins legitimes aux plus legitimes. 
Dans son commentaire de 1'enquete de 1989, Olivier Donnat complete ce tableau en 
signalant un clivage important entre diplomes universitalres de premier cycle et diplomes de 
deuxieme ou trolsleme cycle (Les Pratlaues culturelles des Francais. 1973-1989. p. 90-91). 
Le nombre de livres lus est aussi lie a la taille de l'agglomeration, mais il faut la faire la 
part des effets de structure : on trouve a Paris plus de cadres superieurs, donc plus de gens ayant 
sulvi des etudes superieures, donc plus de forts lecteurs... Seule une analyse multivariee permettrait 
de mesurer les effets de la taille de Tagglomeration toutes choses egales par ailieurs. 
Dans Lire a 12 ans. Frangois de Singly examine, entre autres, les effets de la composi-
tion sociale des couples sur le nombre de livres lus (voir en annexe les tableaux n et n +1, p. x): tout 
se passe comme si le conjoint le mieux dote socialement s'alignait sur la pratique du conjoint le 
moins dote (p. 26). 
2. genres des livres lus 
Si le sexe et l'age ont peu d'influence sur le nombre de livres lus, ils comptent beau-
coup dans les genres de livres lus. Les femmes lisent beaucoup plus les romans (45 % contre 25 
%), sauf les romans policiers. Les hommes lisent plus les bandes dessinees (18 % contre 9 %) et les 
livres scientifiques et techniques (16 % contre 6 %). Les femmes preferent les "romans autres que 
policiers", la litterature classique, les livres pratiques. Les hommes preferent les romans policiers, 
les bandes dessinees, les livres scientifiques. 
On retrouve aussi d'importantes differences de sexe dans les tableaux des "romans lus 
le plus souvent" (qui, rappelons-le, ne concernent ni toute la population ni tous les possesseurs de 
livres). Les femmes lisent plus les romans sentimentaux (22 % contre 6 %), les best-sellers (22 % 
contre 13 %), les prix litteraires (19 % contre 13 %), les biographies romancees (13 % contre 9 %). 
Les hommes preferent le fantastique et la science-fiction (24 % contre 10 %) et les romans histo-
riques (29 % contre 22 %). Le score des "grands auteurs XX® siecle est exactement le meme des 
deux cdtes. 
Olivier Donnat ajoute que "le falt d'exercer ou non une activite professionnelle ne 
semble pas avoir d'incidence sur le type de lectures : les femmes au foyer lisent en general un peu 
moins que celles qui sont actives, mais elles temoignent du meme gout pour les romans" (op. cit. p 
96). 
Seuls quelques genres sont clairement lies a l'age :la litterature classique, plus lue par 
les jeunes, la bande dessinee surtout (37 % chez les 15 d 19 ans), les livres d'histoire plus lus par 
les gens plus ages. Parmi les "romans lus le plus souvent", les romans fantastiques ou de science-
fiction sont aussi beaucoup plus lus par les jeunes (32 % chez les 15 a 19 ans). 
3. evolutions 
Les enquetes menees depuis les annees soixante, et notamment les enquetes de 1973, 
1981 et 1989 sur les pratiques culturelles des Frangais, permettent de retracer les evolutions de la 
lecture en France, et de lui chercher des causes. 
Alors que la proportion de lecteurs de livres a augmente jusque dans les annees 
soixante-dix, elle est restee stable dans les annees quatre-vingt. Certaines conceptions trop simples 
de la democratisation culturelle, 1'idee de convertir 1'ensemble de la population a la culture la plus 
lettree, ont echoue. Mais cette evolution, qui donne souvent lieu a des debats passionnes et vrai-
ment tres approximatifs, doit etre examinee de pres. L'evolution de la lecture change, mais aussi les 
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types de lecteurs, leur repartltlon, et peut-etre plus encore le contenu des lectures, le ou les sens 
donnes a la lecture dans une culture en pleine mutation. 
Deux etudes sont indispensables pour aborder ce sujet: le chapitre sur le livre, dans 
1'etude d'Olivier Donnat et Denis Cogneau sur les pratiques culturelles des Frangals de 1973 a 
1989; 1'article de Frangoise Dumontler, Frangois de Singly et Claude Thelot sur "la baisse de la lec-
ture" paru tout recemment dans Economie et statistique (n° 233, Juin 1990, p. 63 d 80). 
1973 : 70 % des Frangais ont lu au moins un livre au cours des douze derniers mois; 
1981 : 74 %; 1989 : 75 % (Pratiques culturelles des Frangais). L'augmentation s'est arretee. "Pres 
d'un tlers des Frangals declarent lire au moins un livre par mois; et un sur sept declare en lire au 
molns trois. Ces proportions sont les memes qu'il y a vingt ans et la proportion de personnes ne II-
sant jamais est plus faible aujourd'hui qu'a la fin des annees solxante (33 % contre 40 %)" (Fran-
goise Dumontier, Frangois de Singly, Claude Thelot, donnees extraites des sondages de l'INSEE 
sur les pratiques de loisir). 
Les Frangais ne lisent pas plus. Ou encore : les Frangais sont plus instruits et occupent 
des emplois plus qualifies, mais ils ne lisent pas plus : a qualification et diplome egal, ils lisent donc 
moins. C'est en ce sens que les sociologues de 1'INSEE parlent d'une baisse de la lecture. 
Les types de lecteurs ont change. Reprenons ici les tableaux d'Olivier Donnat: 
Tableau 6 - evolution des lecteurs selon la quantit£ de livres lus 
1973 1981 1988 
faibles lecteurs 24 28 32 
1 a 4 livres par an 14 19 19 
5 a 9 livres 9 9 12 
moyens lecteurs 23 25 25 
10 a 14livres 13 13 14 
15 a 19livres 4 4 4 
20 d 24 livres 7 8 7 
forts lecteurs 22 19 17 
24 a 49 livres 9 8 8 
50 livres et plus 13 10 9 
Les faibles lecteurs augmentent, les moyens lecteurs restent stables, les plus forts lec-
teurs baissent. La seule tranche d'age dont les lectures aient augmente est celle des plus de 
solxante ans. La lecture des plus jeunes a baisse. Le resultat de ces evolutions est un vielllissement 
general des lecteurs. 
Le recul des forts lecteurs est particulierement senslble chez les hommes, et la propor-
tlon de femmes ayant lu au moins un livre dans l'annee continue a augmenter. "Les femmes arrivent 
aujourd'hui en tete pour la plupart des pratiques liees au livre et a la lecture(...). Le rapport entre les 
hommes et les femmes est en 1988, tant au niveau de la lecture en general que de la proportlon de 
forts lecteurs, exactement 1'inverse de ce qu'il etait en 1973; la regularite avec laquelle la tendance 
s'est renversee laisse penser qu'il s'agit d'un mouvement en profondeur" (Olivier Donnat). 
La proportion de forts lecteurs a particullerement baisse chez les cadres moyens (de 
41 a 24 % = -17 %), les cadres sup6rieurs et professions liberales (de 48 % a 33 % = -15 %) et les 
agriculteurs (de 22 a 8 % = -14 %; ces chlffres sont calcules sur le total des lecteurs, qul a aug-
mente de 6 % dans le cas des agrlculteurs). Cette proportion a moins baisse dans les milieux po-
pulaires, qui comptaient aussi le moins de forts lecteurs (employes : de 33 a 21 % = -12 %; ouvriers 
qualifies: de 22 a 19 % = -3 %; ouvriers non qualifies et personnels de service : de 30 a 18 % = -12 
%). La baisse des cadres superieurs et professions liberales s'est produite entre 1973 et 1981 : leur 
proportion de forts lecteurs reste stable apres cette date (34 puis 33 %). 
Patrick Parmentier a commente les evolution de la lecture des differents genres lltte-
raires entre 1973 et 1981. II signale la montee du livre d'histoire, et une baisse de long terme de la 
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lecture romanesque par rapport a la lecture documentaire, que conflrme encore un leger retrait des 
classiques. Dans cette periode, la science-fiction est eile aussi en recul, apres son expansion dans 
les annees soixante (Patrick Parmentier, "Lecteurs en tous genres" in Pour une socioloaie de la 
ieetilffi, p. 128-129). 
Frangoise Dumontier, Frangois de Singly et Claude Th§iot examinent longuement dans 
leur artlcle les causes possibles de cette evolution de la lecture. Les raisons probables ieur sem-
blent etre l'evolution des loisirs -la logique de cumul des activltes cuitureiies par les plus dipldmes et 
les plus favorises socialement est moins marquee qu'ii y a vingt ans- et le recul plus general des 
pratiques culturelles ies plus distinctives : les Frangais vont aussi moins souvent au theatre, par 
exempie. Surtout, comme dans le cas de la lecture, ce recui est particuiierement marque chez les 
diplomes moyens, les bacheliers, ies scoiaires. 
Cette evoiution recoupe des evolutions generales de la culture en France : de moins en 
moins de Frangais restent totalement a 1'ecart des activites cultureiies, la hierarchie entre genres et 
formes artistlques est moins rlgide, l'6coute muslcaie connaTt une progression spectaculaire. 
Baisse ou stabilit6 des non-lecteurs, augmentation des faibles lecteurs, c'est-a-dire de 
la lecture utilitaire, documentaire, directement et uniquement pratique : au total, le livre et 1'imprime 
ont encore augmente leur presence dans la societe. Baisse marquee des forts lecteurs, surtout 
dans les milieux les plus favorises et chez les diplomes moyens : la lecture lettree perd sa piace 
dans les hierarchies culturelles. Elle est de moins en moins une preuve d'excellence, et de moins en 
moins le "modele de reference" de la culture moyenne. Le partage traditionnel -culture 
"d'excellence" classique / cuiture moyenne adoptant et adaptant les memes moyens cuiturels / 
culture de masse melangeant pratiques populalres originales et productlons de serie utiiisant et 
"d6rivant" les media de la culture legitime (iitterature de masse, serie B)- est aujourd'hui bouscuie. 
La culture d'excellence perd son pouvoir. La culture moyenne utilise des moyens diffe-
rents, et devient une cuiture "moderniste", plus independante, dont se rapproche la culture de 
masse. Dans ce tableau, la lecture devient de plus en plus une pratique moyenne, nettement moins 
distinctive que la musique ou les sorties, par exemple. 
D. les formes de la lecture populalre de livres 
Jusqu'ici, nous avons essaye de decrire la lecture populaire d'apres les statistiques 
disponibles. Cette premiere approche est indispensable pour donner une idee g§n6rale, mais elle 
ne rend pas compte fidelement des comportements existants. Tous les chiffres sont des moyennes 
: on gomme les comportements singuliers ou opposes, on additionne ensemble les caracteristiques 
de pratiques differentes, aux sens differents. Si i'on veut se degager de ces effets de moyenne, ii 
faut chercher a classer les types de lecteurs, pour decrire chaque type. L'ideal serait, apres un cias-
sement methodique des types de lecteurs, qui decrirait aussl le "degre de nettete" de chacun de ces 
classements, de faire des enquetes statistiques basees sur ces typologies. On aurait alors la qualite 
(quelles sortes de lecteurs) et la quantite (combien sont-ils ?). 
L'analyse factorieile de Martine Naffrechoux situe queiques types de iecteurs, pris dans 
la population generale. Nicole Robine a analyse selon la meme methode les rapports des jeunes 
travallleurs et de la iecture. 
Eile isole cinq types de jeunes travailleurs: 
- les inities; ils lisent depuis leur enfance, et regulierement, des livres, des magazines et 
des journaux; ils citent un large eventail d'auteurs et de genres lltteraires; ils sont minoritaires dans 
la population observee, ont fait relativement ies plus longues etudes, souvent de type administratlf; 
- les nouveaux lecteurs, qui decouvrent le livre a la fin de leur scolarite, vers la troi-
sieme; leur lecture est parfois tres variee, parfois limitee a un theme; "ies documentaires, les ro-
mans, les ouvrages dits vecus, les themes historiques" et la vulgarisatlon scientifique et technique 
leur conviennent; ils ont du mal a s'orienter parmi ies livres; 
- les moderes; ils lisent peu, surtout des periodiques, rarement ou tres rarement des 
livres; ils sont peu motives sans etre rebeiles a l'ecrit, et lisent sans vraiment prendre d'initiative 
pour trouver ou choisir ies livres : llvres lus pendant l'enfance, bandes dessinees, romans achetes 
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dans les kiosques, livres apportes par la famiiie ou les amis; ce sont souvent des gargons, et ils ont 
souvent commence assez tot leur vie actlve, dans les secteurs agricoles ou industriels; 
- les accapares, qui sont surtout des accaparees; ils ou elles ont peu lu dans leur en-
fance; leur mode de vie est replie sur lafamille et les relations avec les amis, et d'une maniere gene-
raie ils ont peu d'activites; ils lisent des periodiques populalres (Nous deux, Qui police ?, Tele 7 
jours...), qui sont autant d'occasions d'echanges et de visites; 
- les recalcitrants refusent la lecture de livres, parfois de fagon vehemente; ce sont 
plutot des gargons au falble nlveau d'etudes; ils ont toujours eu des difficultes a lire; pour eux, llre 
est lie a l'ecole et a des contraintes dont ils se sentent maintenant delivres; ils ne sont pas totale-
ment en-dehors de 1'ecrit, et lisent parfois des bandes dessinees ou des magazines, mais tr6s irre-
gullerement; "percevant les lecteurs comme appartenant § un autre monde auquel ils ne souhaitent 
pas avoir acces, nl regret, ni culpabilite ne transparaissent". 
Dans leur livre Retour a la lecture. Bernard Gillardin et Claudie Tabet, animateurs de 
stages contre rillettrlsme, proposent une typologie generale des lecteurs, en partant du souci de 
bien situer lesfaibles lecteurs et les non-lecteurs de livres. Ils separent: 
- les bons lecteurs, minoritaires dans la population, qui utilisent facllement et couram-
ment l'6crlt; 
- les faibles lecteurs; "ce groupe se caracterise, entre autres, par ses emprunts a la 
culture legitime. S'il en rejette une partie par des pratiques culturelles devlant du modele qui fait loi, 
c'est essentiellement parce qu'il ne se reconnaTt pas trait pour tralt dans ce modele"; "cette catego-
rie de personnes s'attaque rarement a la lecture d'un document, d'un article long ou argumente (...). 
L'6paisseur de 1'ouvrage determlnera pius que le contenu l'envie ou le rejet"; 
- les trds faibles et non-lecteurs, qui sont des non-lecteurs de livres; leur lecture est dif-
ficlle, laborieuse, elle se cantonne aux titres de journaux et aux illustrations; 
Dans cette typologie, seuls les bons lecteurs ont des lectures variees. "Lorsqu'on lit 
entre 1 et 2 livres ou meme 4 a 6 livres par an II est difficlle de couvrir un champ editorial large. On 
est obligatoirement "enferme" dans un theme, un genre, voire une edition ou une collection" (p. 43). 
Ils donnent ensulte une description des motivations de lecture possibles ou probables 
P°ur les faibles lecteurs, et que le travall du stage va chercher a degager. La "problematique per-
sonnelle" est une demande d'assurance, de reconnaissance psychologique; les dlffipultes a lire 
sont alors liees a des difficultes a organiser sa vie, a agir de fagon autonome. La recherche de 
connaissances generales est au contraire une fagon de mettre a distance les difficultes person-
nelles, et souvent liee a une recherche d'identite; Teventail des centres d'interet est vaste. Le "projet 
professionnel" est une demarche beaucoup plus conformiste, beaucoup plus scolaire; II s'agit avant 
tout de rattraper le temps perdu, dans un but professionnel precis. 
1. lecture populaire et culture populalre 
A 'a fin de sa these (Lire : enauete sur la pluralite des mondes de la lenturp Paris-8, 
1987), Martine Naffrechoux etudie "la lecture comme pratique rare", c'est-a-dire, faut-il comprendre, 
populaire. Cette partie est divisee en deux : les formes referentielles de la lecture populaire, ies 
formes propres de la lecture populaire. Les formes referentielles sont les formes autodidactiques, 
ou la lecture populalre se fait en fonction de modeles volontaristes, modeles scolaires ou modeles 
du mouvement ouvrier. Les formes propres sont les formes de lecture integrees aux valeurs et aux 
comportements populaires. 
Elle situe la lecture populaire par rapport aux valeurs populaires : aptitude a se guider 
sur des indices non-ecrits, primat du contact social direct, valeur elevee de l'activite productive, 
dont la lecture pour le plaisir ne fait pas partie. Elle etudie ensuite les lectures populaires liees au 
travail, puis celles liees a l'oisivete : lectures techniques, lecture du journal, lecture de romans sen-
timentaux, par rapport a ces valeurs. Ce tour d'horizon n'est pas et ne pr6tend pas etre un pano-
rama complet des lectures populaires. Martine Naffrechoux inslste surtout sur le fait que la lecture 
populaire doit etre comprise grace aux valeurs populaires, et non interpretee en termes de manque. 
Elle insiste aussi sur le fait qu'une enquete sur la lecture ne dolt pas seulement prendre en compte 
la lecture de livres: la non-lecture de livres est souvent une lecture de non-livres. 
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2. pour essayer une synthese 
On rencontre dans les milieux populaires toutes les attitudes par rapport a la lecture, 
depuis les franges de forts lecteurs jusqu'aux "non-lecteurs absolus" que sont les non-lecteurs de 
non-livres. Pour classer ces lectures, meme tres sommairement, il faut prendre en compte plusieurs 
dimenslons differentes, et au moins celles-ci: 
- I'intensite de la lecture: le nombre de livres lus dans un temps donne; 
- les contenus des lectures : litteraires, "vecues" ou documentaires, et de quelles sortes 
de litterature, de documentaires, etc, 
- les niveaux des lectures, replaces dans les nlveaux definis par la sociologie de la cul-
ture, 
- l'homogeneite ou la diversite des pratiques du lecteur: llt-il un ou plusieurs types de 
livres ? y-a-t-il, et dans quelle mesure, un type de livre dominant dans ses lectures de livres ? 
- le sens donne a ces lectures, principalement exprime en attltude par rapport aux hie-
rarchies culturelles; reverence ou meconnaissance; lecture de culture ou lecture d'evasion ? 
En l'etat actuel de la recherche, II semble difficile d'ajouter beaucoup plus. Dans les 
chapltres precedents, nous avons essaye de resumer ce que l'on pouvalt tirer des etudes generales 
sur la lecture. Les statistiques existantes donnent le nombre de forts lecteurs dans une categorie, 
mais sans preciser s'ils lisent un ou plusieurs genres, et quels genres; ou bien, elles donnent le 
nombre de lecteurs declarant lire des romans sentimentaux, mais sans preciser s'ils lisent ou non 
d'autres genres de livres. Sous toutes reserves, sans aucune garantie d'objectivite, on peut essayer 
de resumer ces reflexions dans le classement de la page suivante. 
bons lecteurs (forts et moyens lecteurs) 
- autodidactes et semi-autodidactes (plutot: 
ouvriers) = soit: - un seul genre ou sujet 
- plusieurs genres 
- lecteurs d'evasion (plutot: retraltes, 
employes, femmes au foyer) = soit: 
- un seul genre 
(litterature de masse 
ou romans moyens) 
- plusieurs genres (tous 
niveaux possibles) 
- lecteurs populaires a lecture lettree (ultra-
minoritaires; declasses, volontaires ou non; 
autodidactes ayant interiorise les comporte-
ments de la culture lettree) 
faibles lecteurs 
- livres pratiques (plutot: ouvriers) 
- lecteurs d'evasion (ouvrieres, employees, 
femmes au foyer): litterature de masse, vecus 
- lecteurs "flottants", selon les occasions 
tres faibles et non-lecteurs = non-lecteurs de livres 
Pour completer ce chapitre, il semble necessaire de noter quelques points importants. 
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3. quelques points particuiiers 
Quelques points particuiiers semblent devolr etre soulignes: 
La pulssance des hierarchies culturelles, qui s'exerce y compris, et peut-etre surtout, 
sur ceux qu'elles ciassent en bas de l'echeile. De nombreux entretiens sur la lecture font apparaTtre 
cette grliie d'evaluatlon: "il faut iire", "il faut bien lire", "il faut lire de bons livres", y compris chez ceux 
qui n'en lisent pas deux par an. "On n'ose pas dire ce qu'on recherche a des gens tres intelligents, 
car ce qu'on aime... c'est pas toujours terrible...", "c'est tres bien les bouquins, seulement... faudrait 
qu'il y alt 1'envie de lire. Moi, j'aimerais blen avoir envie de llre, ce serait interessant, mais... je suis 
interesse par tout, mais j'al pas la petite flamme qu'il faudralt pour lire des livres" "le fait est... un ro-
man de quatre sous n'interesse personne" (entretlens cites par Bernard Gillardin et Claudie Tabet 
dans Retour a la lecture. Paris, Retz, 1988, et Nicole Robine dans Les Jeunes travailleurs et la lec-
IUE£» Joelle Bahloul, Lectures precairesl Apparemment, le sentiment de ces hierarchies est le plus 
fort dans les milleux les plus marginalises et chez ceux qui ont le plus de dlfficuites avec la lecture (a 
moins qu'lls ne la rejettent en bloc, ce qui n'est pas si different). 
Plus les lecteurs appartiennent a des milieux populaires, molns ils sont diplomes, plus 
ils definissent leur propre lecture comme une iecture d'evasion. 
"La propension a definir son type de iecture comme d'evasion augmente in-
versement a ia hierarchie sociale et culturelle. Elle concerne surtout les classes populaires, 
les retraites, le milieu social populaire et les sans diplomes et dipldmes du secondaire-profession-
nel. La lecture cultlvee se constitue en mouvement inverse : plus on affirme lire pour la culture, et 
plus on appartlent aux milieux sociaux moyens et superieurs, et plus on est diplome du superieur" 
(Mireille Mouas, La Bibliotheaue: usages et imaoes. Toulouse, 1988). 
Dans une bonne part des milieux populaires, toute lecture assez suivie fait partie du 
monde du livre. Journaux, magazines, livres petlts ou grands, brochures techniques, sont des 
"bouquins", ce qui signifie simplement que les mots ici employes n'ont pas le meme sens selon la 
sltuation sociale et culturelle. La separation est entre lecture suivle et autres lectures (car les 
prospectus, feuilles de paie et autres imprimes sont bien aussi des lectures). 
Pour comprendre les pratiques populaires de lecture, il est essentiel de les replacer 
dans le cadre des sociabilites populaires. Le livre (ou le magazine, ou le roman-photo) peut par 
exemple etre occasion d'echanges, de visltes, utilise dans la conversation pour parler du present, 
pretexte plutot que texte. La lecture peut etre mal pergue car opposee a la conversatlon, a 
Pechange, a la presence aux autres : pour lire, surtout une lecture soutenue, il faut s'isoler. Lire des 
livres que les autres ne lisent pas, voire ne peuvent pas lire, est, qu'on le veuille ou non, une fagon 
de rompre avec eux... 
E. lecture populaire et lecture litteraire 
Quels sont les rapports des milieux populaires aux lectures litteraires ? 
Repondre a cette question n'est pas tres slmple. II y a differents milieux populaires. II y 
a differents comportements de lecture. II y a differentes lectures iitteraires, differents types de fic-
tions, qui ne sont pas toujours faciles a classer. 
Les remarques qui suivent sont donc partielles et parfois decousues. 
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1. le vecu 
Nicole Roblne, decrivant les fagons de lire des jeunes travailleurs, y volt deux principes 
directeurs: 
- 1'exigence du vecu, de 1'experience humalne -exigence de realite ou de vraisem-
blance, en meme temps que d'action et de relative simplicite; le "vecu", c'est aussl le fait de pouvoir 
donner sens au livre, de pouvoir 1'interpreter selon les valeurs populaires, valeurs famlliales, roles 
sociaux des hommes et des femmes, valeurs de la morale quotidienne; 
- le principe de realite, qui demande que le texte renvoie surtout a des falts ou a des 
evenements, et non aux circonstances ou aux interpretatlons, pergues comme des speculations In-
controlables et inutilisables dans la vle. 
Joelle Bahloul, enquetant sur les faibles lecteurs, confirme cette description. 
Dans de nombreux cas aussi le "vecu" est a la fois un critere de choix des livres et un 
genre litteraire -et II y a une categorie "vecu" dans les cadres de classement de France-Loisirs. 
D'apr6s Nicole Robine, ce genre "vecu" peut comprendre des romans realistes, parfois sur fond de 
problemes sociaux; II peut comprendre des romans roses, encore vraisemblables mais du c6te du 
reve; il peut comprendre des reportages, des temoignages, des autobiographies, des livres 
d'histoire, des livres d'action. On voit que ce genre litteraire est completement a cheval sur les clas-
sements traditionnels des bibliotheques, divisant les livres entre fiction et documentaires. 
Joelle Bahloul note que les faibles lecteurs classent le plus souvent les livres d'apres 
leurs themes et non d'apres les genres etablis par "la critique". "Du genre, le discours passe au, 
contenu thematique et narratif du texte. On observe ainsi un glissement de la terminologie du "livre 
de" (poesie, histoire, art) a celle du "livre sur" (la medecine, le sport, la guerre, les animaux, etc...), 
ou bien a la categorie Inscrite dans 1'univers narratlf du texte" (p. 73). 
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2. les "mauvais genres" 
Roman d'espionnage, roman policier, roman rose, iis ont provoque beaucoup de 
commentaires, qui le plus souvent traitent la question en termes d'analyse ideologique. Sur les lec-
teurs de mauvais genres eux-memes, la meilleure etude semble etre l'article de Nicole Robine sur 
"Lecteurs et lectures de mauvais genres", paru dans la revue Pratiques n" 54 en Juin 1987. 
Nicole Robine tralte des lecteurs plus que des livres. Elle montre que ceux-ci (et 
surtout, apparemment, les lecteurs "exclusifs" de mauvais genres, qu'elle semble prendre pour refe-
rence) sont la "resultante culturelle" du conflit entre les valeurs de l'ecole ("II faut lire") et celles de la 
famllle populaire. "Dans la plupart des cas, les lecteurs de livres sont ceux qui n'ont pas choisi l'une 
ou l'autre des cultures, les unes ou les autres des valeurs qu'elles vehiculent, nl l'une ou 1'autre des 
adh6sions sociales qui en d6coulent. N'ayant pas choisi, ils ont compose une troisidme forme de 
culture, culture mediane, amalgame de la culture scolaire et de la culture familiale. A la culture sco-
laire, ils ont emprunte des mecanismes comme la parfaite domination des signes ecrlts et le sens de 
la litterature, c'est-a-dire la capacite a imaginer a partir d'un texte, a projeter de l'lmage a partir des 
mots ecrits. La culture familiale leur a procure une forme d'intelligence pratique plus sensorielle 
qu'intellectuelle puisqu'elie procede du savoir-faire et de l'experience des occujjations et des me-
tiers manuels". "Ainsi le livre de 1'ecole, les attltudes de l'ecole restent tres ambivalents dans 1'esprlt 
des 6leves. Ecarteles entre les diverses conceptions de la lecture dans le milieu familial et a l'ecole„ 
adolescents et jeunes adultes en rupture d'enfance composent leur propre perception d'un livre in-
termediaire". 
Martine Naffrechoux souligne pour sa part le contresens que represente l'evaluation en 
termes ideologiques : la lecture des mauvais genres, comme toute lecture de fiction, est une lecture 
pour rire, ou plutot pour rever, et le lecteur, la lectrlce, n'accorde pas beaucoup de credit a ce qu'il 
ou elle lit. La simplicite du style, le caractere stereotype des situations, sont autant de conditions 
necessaires pour alleger les contraintes de lecture et liberer la reverie. Evaluer cette lecture selon 
les normes de la lecture cultivee est un non-sens. 
3. lecture populaire, romans moyens et romans lettres 
Si l'on dispose aujourd'hui d'etudes sur les lectures des moins lettres, les elements sur 
les lectures moyennes ou lettrees de lecteurs populaires sont rares. II est vral que ceux-ci sont mi-
noritaires, et donc non representatifs. Cette remarque est exacte, elle ne repond pas a la question. 
Elle montre surtout que les enjeux ideologiques de la recherche -remise en question des hierarchies 
culturelles contre utopies de l'acces universel a la culture- ont jusqu'ici retarde la reflexion sur ce 
sujet. Les explications avancees sont de l'ordre de l'identification : les lecteurs populaires de ro-
mans moyens ou lettres Imitent les lecteurs lettres. Ils n'y parviennent pas toujours, et on trouve 
alors dans leurs fagons de faire des traces de 1'ecole prlmaire ou des cultures populaires, symp-
tdmes de l'inachevement de ces pratiques. Je force le trait a desseln, de fagon un peu pol§mique: II 
reste que ce sont bien la les ressorts des explications proposees. 
Nicole Roblne estime ainsi que "le comportement des lecteurs inities peut se rappro-
cher d'un comportement de lecteur de classe moyenne. C'est dans les classes moyennes que se 
recrutent les lecteurs des bibliotheques. Les voeux et projets des lecteurs inlties sont des aspira-
tions de classe moyenne, proches de ceux de la petite bourgeoisie. On peut en dire autant des nou-
veaux lecteurs" (Les Jeunes travailleurs et la lecturp p. 203). Pierre Bourdieu, de meme, voit dans 
1'imitation de la culture lettree, dans l'obeissance a ses normes, un ressort fondamental des dyna-
miques culturelles. 
L'inconvenient de ces raisonnements, c'est que rapprochement n'est pas expllcation. 
Le schema propose: 
systeme scolaire provoquant > partage entre: 
des exclusions massives - non lecteurs ou 
faibles lecteurs, 
ayant integre les normes de < - "bons lecteurs" 
la culture lettree ou scolaire 
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fait bon marche des valeurs et perceptions des milleux populalres. II est certainement 
valable dans une large mesure, mais il semble neanmoins bien simpliste. Les autodidactes, ici, sont 
de simples imitateurs. Si l'on pense a 1'importance de 1'autodidaxie dans l'histoire du mouvement 
ouvrier (presque tous les militants ouvriers sont assimilables a des autodidactes), on trouvera que 
c est une fagon bien rapide de resumer un phenomene aussi important dans 1'histoire des societes 
modernes. 
Et puis, comme on l'a dit, comparaison n'est pas raison. Parlant de Tinvention du quo-
tidien" Michel de Certeau insiste au contraire sur la part d'autonomie des lecteurs, "nomades bra-
connant a travers les champs qu'ils n'ont pas ecrits, ravissant les biens d'Egypte pour en jouir" (a 
propos, quelqu'un peut-il m'expliquer ce que sont les biens d'Egypte ? mol, je ne sais pas...). 
L'important serait de savoir comment en jouissent les lecteurs populaires. 
Etudiant des lecteurs de blbliotheques de comites d'entreprise, Henri Marquler slgnale 
que les ouvriers font leurs choix litteraires a 1'interieur de ceux proposes par 1'ecole, les prix litte-
raires ou les medias. II dlfferencie ouvrlers et employes : "chez les employes (les preoccupations) 
semblent principalement correspondre a un besoin de distraction ou de diversion, tandis que les 
ouvriers seront plutot sensibles aux oeuvres susceptibles de leur apporter, soit l'evaslon la plus to-
tale, soit au contraire une meilleure connaissance de leur epoque et des problemes qui sont ceux 
de leur classe ou de la societe en general". Testant sur ces lecteurs quatre textes litteraires, II en tire 
les conclusions suivantes : la lecture demeure un moyen privilegie de decouverte et 
d'approfondissement de soi-meme; la notion de gratuite en litterature est totalement etrangere aux 
publics d'employes et d'ouvriers auxquels II s'est adresse -"on pourrait objecter a cela que ce meme 
public frequente les genres lltteraires reputes de divertissement (...) mais ce serait renouveler 
l'erreur qui consiste a confondre la motivation a la lecture et la chose lue; les criteres lies a 
l'ecriture du texte semblent aussi importants, et expllquent les appreciations negatives portees sur 
le texte de Marcel Proust; enfin, il signale lui aussi que seuls les lecteurs ayant un certaln cursus 
scolaire separent les criteres de forme et de fond. On retrouve la, en tendance, ce que Nicoie Ro-
bine dit de la perception des faibles lecteurs. 
Catherine Bouretz, cherchant a etudier la reception du recit court europeen du debut 
du vingtieme siecle, souligne le decalage entre les centres d'interet de la critique litteraire et ceux 
des lecteurs de bibliotheques de comites d'entreprise. Ils lisent peu les auteurs du debut du siecle, 
pourtant tres a la mode, et s'interessent beaucoup plus aux auteurs contemporains. L'engouement 
pour le debut du siecle "ne touche qu'une catigorie socio-culturelle tres eloign6e de celle qui est 
1'objet de (son) analyse (...). De la meme maniere, la notion de modernite (...) apparait une notion 
theorique et Intellectuelle (...). Llnteret immediat des lecteurs se situe plus dans 1' actualite que 
dans la modernite' (p. 152 et 153). 
De ce que dit Henri Marquier, on peut comprendre qu'il y a une parente entre les cri-
teres et perceptions litteraires des faibles lecteurs et ceux des "bons lecteurs" de milieu populaires. 
II faudrait vdrifier cette hypothese. Dans la mesure ofi les lecteurs populaires sont aussi ceux qui di-
sent le plus lire pour se distraire, et prennent alnsi leurs distances avec les modeles scolaires, on 
pourrait en conclure qu'au moins toute une frange de la "culture moyenne" peut etre analysee 
comme un amalgame entre valeurs scolaires et valeurs populaires. Le modele d'explication pro-
pose par Nicole Robine pour les "mauvais genres" semble pouvoir etre utilise dans d'autres cas. 
D'une telle hypothese, on ne pourrait pas conclure que toute lecture populalre de litte-
rature "moyenne" ou Iettr6e s'inscrlt dans de tels amalgames. II resteralt en effet a analyser les fa-
gons de faire des autodidactes et militants ouvriers : dans quelle mesure peut-on les mettre en rap-
port avec les valeurs des milieux ouvriers ? Peut-on reduire leur volontarisme a 1'interiorisation des 
valeurs scolaires ? Si ce volontarisme a d'autres sources, il faut distinguer encore d'autres modali-
tes de lecture. 
4. oeuvres litteraires et pouvoir d'exclusion 
La question du sens social des oeuvres litteraires, constamment posee depuis, au 
moins, le milieu du dix-neuvieme siecle, se retrouve posee aujourd'hui sous une forme nouvelle, 
celle du pouvoir d'exclusion de certaines oeuvres ? Peut-on dire que certains ecrivains sont elitistes 
? Comment concilier ou articuler lutte contre 1'illettrisme et goOt pour les textes les plus lettres ? Si 
les lecteurs choisissent leurs lectures, les oeuvres choisissent aussi leurs lecteurs. Mais comment ? 
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Jean-Claude Passeron a aborde cette questlon lors d'une assemblee generale de 
l'Assoclation Frangaise pour la Lecture, en 1986. Son propos s'articule en plusieurs temps : 1) sa-
voir dechiffrer n'est pas du tout savoir lire facilement un texte long; 2) dans certains milieux, la lec-
ture n'est pas une valeur positive; 3) donc le but de ceux qui cherchent a propager la lecture ne 
peut pas etre de chercher a etendre partout le modele du lectorat cuitive et litteraire; 4) une part im-
portante du plaisir de la lecture cultivee provient de 1'effet de dlstinction sociale de cette lecture : on 
lit ce que les autres ne peuvent pas lire -II y a ainsi escalade des avant-gardes, surenchere des 
formes artistiques; 5) "la lecture litteraire est referentielle : 1'attente doit etre constituee par rapport a 
une experience deja exlstante, non pas de textes epars, mals d'un systeme de la lltterature et dans 
les cas les plus exigeants de 1'histoire complete de la litterature afin que ce texte prenne son sens et 
produlse un effet litteraire". II rappelle ensulte que le pacte litteraire le plus simpie est celui du recit, 
et que l'evolution du roman contemporain tend a 1'eloigner de ce pacte; la structure du recit est plus 
importante que la langue employee. 
Cette conference semble bien resumer la question. Si des oeuvres peuvent etre a la fois 
lettrees et populaires, c'est en permettant plusieurs pactes en meme temps, et donc a chaque lec-
teur d'y trouver ce qu'il cherche. Reste a savoir quels pactes utilisent exactement les lecteurs po-
pulaires des bibliotheques qui empruntent des romans lettres, ce qui nous renvoie a la partle prece-
dente. 
F. lecture populaire en bibliotheque 
1. lecteurs en bibliotheque 
On dispose de trois types de sources sur la lecture en bibliotheque : les enquetes na-
tionales -Pratiques culturelles des Frangais, enquete de l'ARCmc sur 1'experience et l'image des bi-
bliotheques municipales; ies statistiques des bibliotheques elles-memes; les etudes portant plus 
particulierement sur le public de telle ou teile bibliotheque. 
La premiere constatation est que 1'inscription en bibliotheque varie beaucoup selon le 
niveau de diplome ou la categorie sociale. Le tableau suivant est extrait des Pratiaues culturelles 
des Francais 1988-1989: 
Tableau 7 - inscription dans une bibliotheque 
muni- d'entre- univer- autre total 
cipale prise sitaire 
hommes 12 2 2 2 15 
femmes 15 3 2 2 19 
15a 19ans 21 1 7 2 28 
20 a 24 ans 18 1 11 1 25 
25 k 34 ans 14 2 2 1 18 
35 d 44 ans 13 3 1 0 16 
45 a 54 ans 10 3 0 2 15 
55 a 64 ans 9 1 1 2 11 
65 ans et plus 12 1 0 2 15 
agriculteurs 4 1 0 1 7 
commergants 5 0 1 1 6 
cadres 22 4 6 2 28 
prof. inter. 21 3 2 2 26 
employes 11 3 0 1 14 
ouvriers qualifies 8 2 1 0 11 
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ouvriers non qual. 6 1 0 1 7 
etudiants, eleves 28 2 16 2 39 
femmes au foyer 12 1 0 2 14 
retraites 10 1 0 2 14 
autres inactifs 12 0 1 1 14 
aucun diplome, CEP 7 1 0 0 9 
CAP 10 2 1 0 13 
BEPC 20 3 2 1 25 
Bac et equiv. 24 3 13 3 33 
etudes superieures 29 3 4 3 35 
Le total peut etre inferleur a la somme des inscriptlons : certaines personnes sont Ins-
crites dans plusieurs blbliotheques. 
On retrouve ici les variations observees dans la lecture. L'enquete de 1'ARCmc en 1979 
donnait des chiffres sensiblement plus faibles pour les bibiiotheques munlclpales, mais des ten-
dances voisines, sauf la variation des inscriptions avec l'age, beaucoup moins reguliere. Elle an-
nongait un taux d'ouvriers en BM de 3 %. 
Olivier Donnat souilgne que "les categories qui constituent le public privil6gie des bi-
bllotheques se distinguent moins par le caractere massif de leur pratique -58 % des cadres et pro-
fessions intellectuelles superieures ne vont jamais dans une bibliotheque- que par le falt qu'elle 
comprennent en leur sein une minorlte qui les frequente assidument: ainsi, par exemple, l'ecart 
entre les cadres sup6rieurs et les ouvrlers qualifies qui est de 1,5 au niveau de la frequentation glo-
bale double au niveau de la frequentation hebdomadaire : 15 % parmi les premiers se rendent dans 
une blbllotheque au moins une fois par mois contre 5 % pour les seconds". 
Les rapports entre proportion d'une categorie dans les inscrits en bibliotheque et pro-
portion de cette categorie dans la population globale ont ete calcules en 1981 : 
Tableau 8 - rapports entre poids d'une categorie dans le public des bibliotheques et poids de cette 
categorie dans la population totale 
inscrits inscrits 
n fois n fois 
plus presents moins presents 
15 a 19ans 1,6 _ 
20 a 24 ans 1,2 
25 a 39 ans 1,1 _ 
40 a 59 ans . 1,1 
60 a 69 ans - 1,2 
70 ans et plus - 1,7 
agriculteurs _ 1,8 
petits com., artisans - 1,6 
patrons 1 1 
cadres superieurs 1,8 -
cadres moyens 1,6 _ 
employes 1,3 -
ouvriers qualifies - 1,3 
ouvriers non qualifies - 1,8 
etudiants, eleves 2,8 
femmes au foyer 1,1 
retraites - 1,4 
autres inactifs 1,1 
20 
aucun diplome - 2 5 
CEP . ^5 
Brevet ou CAP 1,1 ' 
Bacetplus 2,1 
communes rurales - 1  ,6 
moins de 20.000 hab. - 1  2 
20 a 100.000 hab. 1,1 1 
plusde 100.000 hab. 1,1 
Paris 1, 3  
r6gion parisienne 1,6 
(source : Martine Darrobers, "Sondages insondables", Bulletin des bibliotheques 
de France t. 31 n" 4,1986, p. 369) 
On peut completer ce tableau par un extrait des resultats de l'enquete de l'ARCmc, qui 
montre bien la dimension familiale de 1'inscription -et, peut-on supposer, de 1'emprunt- en biblio-
theque: 
Tableau 9 - rapport entre poids d'une categorie dans le public des bibliotheques et poids de cette 
categorie dans la population totale 
presence au foyer de : 
enfants de 15 ans et plus 1,3 
enfants de 10 a 14 ans 1,1 
pas d'enfants - 1 , 1  
enfants de moins de 2 ans - 1,2 
enfants de 2 a 9 ans - 1, 3  
Les inscrits en bibliotheque ne sont pas representatifs de la population frangalse. Ils ont 
plus nombreux a acheter des livres, a en posseder, a en lire. Parmi eux, ceux qui possedent moins 
de cent livres sont moins presents que dans la population frangaise, ceux qui lisent moins de dix 
livres par an le sont beaucoup moins: 
Tableau 10 - rapports entre les categories dlnscrits en bibliotheque et les memes categories dans 
la population frangaise 
achetent des livre 
dont: 
1 a 2 fois par an 
quelques fois 
de nombreuses fois 
1,4 
1,2 
1,4 
1,6 
possedent des livres 
dont: 
moins de 10 
de 10 a 49 
de 50 a 99 
de I00a 199 
200 et plus 
1.2 
1.4 fois moins presents 
1.5 fois moins presents 
1,1 fois moins presents 
1.3 
1,8 
lisent des livres 
dont: 
moins de 10 par an 
1,3 
1,8 fois moins pr6sents 
21 
10a24 14 
25 a 49 2,3 
50 et plus 2,6 2,4 25 et plus 
empruntent a des tiers 1,6 
pretent a des tiers 1,5 
(source : Donnees complementaires sur les blbliotheoues. Ministere de la Culture, 
1982, reproduites par Martine Poulain dans Pour une socioloaie de la lecture p. 213) 
2. evolution 
La comparaison entre les chiffres de 1989 et ceux de 1981 est malalsee a cause du 
changement de nomenclature de l'INSEE. Les inscriptions en blbliotheque municipale ont aug-
mente (de 8,5 a 13 %) et celles en bibliotheque d'entreprise semblent avoir legerement diminue (de 
2,7 a 2 %). L'augmentation des inscription en bibliotheque municipale concerne surtout ies cadres 
et les professions interm§diaires (1981 : cadres superieurs et professions liberales : 15 %; cadres 
moyens : 12 %; 1989 : cadres et professions intellectuelles superieures : 22 %; professions inter-
m6diaires : 21 %) et les retraites (1981 : inactifs de plus de 60 ans : 6,3 %; 1989 : retralt6s : 10 %). 
Les taux d'inscription des ouvriers ont legerement augmente, et celui des employe est reste stabie. 
3. publics et bibliotheques municipales 
La composition du public varie selon la bibliotheque. Dans son etude sur les rapports 
entre bibliothdques municipales et animation, Bernadette Selbel a soumis une s6rie de biblio-
theques a une analyse factorielle, selon leur taux de penetration dans les differentes categories de 
la population. Les taux des differentes categories progressent selon les memes courbes : la pro-
gression du taux moyen est le resultat de la progression des taux de chaque categorie. Ou, si l'on 
pr6fere: aucune categorie sociale n'en chasse une autre. 
Mais les taux varient de fagons tres differentes, et les differences entre publics demeu-
rent meme quand la bibliotheque a un public important. Le taux des ouvriers, par exemple, varie 
entre 0 et 1,7 % (taux moyen 1,5 %) tandis que celui des cadres superieurs et professions liberales 
varie entre 14 % et plus de 47 % (taux moyen 31,9 %). 
Les bibllotheques les plus traditionnelles, qui ne font pas ou peu d'animation, ont dans 
leur public une forte proportion de retrait6s et de femmes au foyer. Les bibliotheques plus mo-
dernes, mieux dotees en locaux et en personnel, ont une forte proportion de scolaires et 
d'etudiants. 
L'enquete de l'ARCmc a compare les categories d'inscrits selon l'anciennete de la bi-
bliotheque: 
Tableau 11 - categories d'inscrits selon l'anciennete de la bibliotheque 
anclenne BM ecart 
BM moderne 
cadres sup., prof. II-
berales, industriels 10 11 +1 
cadres moyens, employes 17 21 +4 
ouvriers 7 7 0 
retraites 19 10 .9 
eleves et 6tudiants 26 33 +7 
autres inactifs 22 17 .5 
total 100% 100% 
22 
ensemble des actifs 33 40 + 7 
niveau d'etudes 
primaire 19 10 -9 
technique, commercial 14 18 + 4 
secondaire 37 39 + 2 
superieur 25 28 + 3 
La proportion d'ouvriers reste constante, alors que les autres proportions d'actifs aug-
mentent. La baisse du niveau d'etude primaire est tout a fait liee a la baisse de la proportion de re-
traites, et precise qu'ii s'agit de retraites de miiieu modeste. 
G. comportements populaires en bibliotheques 
Les differentes categories sociales n'ont pas ies memes comportements en bibiio-
theque. Ont frequente une bibiiothdque au cours des douze derniers mois : 
Tableau 12 - categories socio-professionnelies selon la frequentation des bibliotheques (les chiffres 
sont donnes en pourcentage des inscrits en bibliotheque) 
agriculteurs 
artisans, commergants 
cadres et prof. intell. 
prof. intermediaires 
empioy6s 
ouvriers qualifies 
ouvriers non qualifies 
etudiants, eleves 
femmes au foyer 
retraites 
autres inactifs 
ensemble 
aucun dipldme, CEP 
CAP 
BEPC 
Bac et equivalent 
Etudes superieures 
hommes 
femmes 
Ce sont les emprunteurs des milieux populaires, et les moins dipldmes, qui viennent ie 
plus souvent a la bibliotheque. Ils sont aussi ies plus rares dans leur categorie sociale : on peut rai-
sonnablement penser que cette assiduite pius grande est le resultat d'une selection plus forte. 
au moins 1 ou 2 plus 
1 fois par fois par rarement 
semaine mois 
25 62 , 12 
44 44 22 
24 41 36 
37 37 25 
40 40 20 
38 46 15 
42 50 8 
22 34 44 
28 44 28 
25 56 19 
30 35 35 
27 41 32 
36 45 18 
32 47 21 
31 41 28 
26 36 38 
24 44 31 
35 40 25 
26 43 30 
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Dans L'Oeil a la page. Jean-Claude Passeron et Mlchel Grumbach ont cherche a mettre 
en rapport frequence des venues a la bibliotheque, usage des salles de lecture et appartenance so-
ciale des lecteurs (faisant partie de la population active): 
Tableau 13 - categories sociales selon les usages des bibliotheques municipales 
fortes venues usage salle 
de lecture 
55 
60 
67 
actifs populaires 70 
actifs moyens 69 
actifs superieurs 58 
rL'Oeil a la paoe. p. 217) 
lls distinguent deux sortes d'usagers des bibllotheques : les sejourneurs et les em-
prunteurs. "Si le public qui utilise la bibliotheque comme pourvoyeuse de livres est plus age, moins 
souvent lie a un milieu superieur, plus feminin, moins diplome, moins scolarise, c'est qu'il est 
d'abord compose de retraites, de femmes au foyer, ou, quand il s'agit d'actifs, de sujets apparte-
nant aux classes moyennes et populaires." (p. 221) 
A contrarlo, les sejourneurs, qui sont aussi plus portes a utiliser les services audiovi-
suels, sont les scolaires ou les itudiants, et les actifs des classes superieures. 
L'enquete de 1'ARCmc permet de mesurer le temps passe lors des visites a la biblio-
theque. Plus on a de diplomes, plus on reste longtemps a la bibliotheque. Exploltant cette enquete, 
Martine Naffrechoux donne le tableau suivant: 
Visites en 
bibliotheques 
courtes longues 
rares 
regulieres 
passaaer episodiaue 
actif cl. superieures 
enseignant 
emprunteur 
femme au foyer 
femme cl. populaire 
retraite 
seiourneur episodiaue 
etudiant 
seiourneur habituel 
lyceen 
Cette enquete comportait des questions sur les activites pratiquees de fagon habituelle 
dans les bibliotheques municipales. En regle generale, plus on est jeune, plus on a d'activites -sauf 
pour ce qui est de discuter avec les bibliothecaires. De meme, plus le niveau d'etudes est eleve, 
plus on a d'activites. La repartition des reponses par categories socio-professionnelles fait toutefois 
apparaTtre un point particulier: les ouvrlers et personnels de service viennent en tete pour la lecture 
de livres sur place (28 %), et sont exactement dans la moyenne pour la lecture des journaux sur 
place (17 %). Ils devancent aussi les cadres moyens et employes (qui sont regroupes dans la pre-
sentation des resultats) pour ce qui est de travailler ou etudier a la bibliotheque (ou Ils viennent lar-
gement derriere les eleves et etudiants, et les cadres superieurs et professions liberales). 
Ces trois activltes, lecture de livres sur place, lecture de journaux sur place, travail sur 
place, sont des activites masculines. Elles sont dans 1'ensemble tout a fait liees au niveau d'etude. 
On peut supposer que parmi les inscrlts ouvriers, il existe un groupe relativement important 
d'hommes lisant et parfois travaillant sur place. 
Les livres empruntes sont frequemment lus par d'autres personnes de la famille : cela 
est particulierement le cas chez les cadres superieurs et professions liberales, mais aussi dans les 
familles ouvrieres. 
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1. les choix des inscrits en bibliotheques 
Les livres choisis par les inscrits en bibliotheque ne sont pas toujours les memes que 
ceux choisis par l'ensemble des lecteurs. Les inscrits preferent 2,5 fois plus les essais, 2,4 fois plus 
la poSsie, 2,3 fois plus les essais (Donnees complementaires sur les bibliotheques, citees par Mar-
tine Darrobers). Ces trois genres sont aussi les genres les plus distinctifs : tres peu lus, et surtout 
par les classes superieures. Les genres "les plus preferes sont ensuite la litterature classique, les 
reportages, 1'histoire, le roman, les livres sclentlfiques et techniques. 
Tableau 14 - categories de livres preferes: rapport entre les choix des inscrits en bibliotheque et 
ceux de l'ensemble de la population 
essais 
poesie 
art 
litt. classique 
reportages 
histoire 
romans 
2.5 
2,4 
2.3 
1.8 
1,7 
1.6 
1.4 
livres sci. et tech. 
policiers 
bandes dessinees 
beaux livres 
pratiques 
dictionnaires 
1,3 
1,1 
1,0 
1,2 fois moins 
1,2 fois moins 
1,2 fois moins 
(source : Martine Darrobers, "Sondages insondables", Bulletin des bibiiotheques de France, t. 
31 n" 4, 1986, p. 370) 
Dans les deux cas, les romans viennent en tete. L'enquete de 1'ARCmc note un ecart 
tres important pour les livres pratiques, preferes par 5 % seulement des inscrits contre 23 % des 
non-inscrits. 
La hierarchie des genres a change. Dans les deux cas, les romans vlennent en tete, 
mais les inscrits preferent ensuite les livres d'histoire et les essais, tandis que les non-inscrits prefe-
rent les romans policiers. Le goQt pour 1'histoire ne separe pourtant pas inscrits et non-inscrits : 
c'est le classement des genres qui fait la difference. 
L'analyse de Martine Naffrechoux retrouve chez les lecteurs des bibliotheques les 
memes groupes que dans Tensemble des lecteurs. Ou plutot: des fractions des memes groupes, 
car dans chaque cas les inscrits en bibliotheque ne sont qu'une partie de 1'ensemble, et pas tou-
jours representatifs. "L'attitude par rapport au roman a un sens tout-a-fait different de celui qu'elle 
avait dans l'echantillon national des Frangals. Alors que le goOt du roman s'associait au choix si-
multane du livre et de la presse, donc a une forte lecture des revues, II s'associe chez les lec-
teurs de B.M. au choix exclusif du livre et c'est, au contraire, /e rejet du roman qui 
s'associe au choix de ia presse et a la lecture des periodiques" (Martine Naffr6choux. Lire : en-
auete sur la Dluralite des mondes de la Ipnture p. 53-54). 
H. lecteurs populaires et emprunts en bibliotheque 
Les emprunts des lecteurs populaires des bibiiotheques de lecture publlque sont-ils 
differents de ceux des lecteurs d'autres categories sociales ? Sont-ils differents d'une categorie po-
pulaire a l'autre ? 
Icl, II n'y a plus d'enquetes nationales. Plusieurs travaux sur des publics de biblio-
theques ont aborde cette question, et tout d'abord ceux de Marie-Therese Boutry-Choillot sur le 
public de la bibliotheque municipale d'Antony, et 1'enquete de Patrick Parmentier sur les classe-
ments des livres et la legitimite culturelle, menee a partir de quatre bibliotheques municlpales de la 
r6gion parisienne. On peut citer aussi la these d'Henri Marquier sur la formation et 1'expression du 
gout Iitt6raire en milieu d'entreprise, menee a partir de bibliotheques de comites d'entreprise. Un 
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pointage a la bibliotheque du comite d'entreprise d'Air-France a Toulouse-Montaudran essaie de 
compl6ter cette documentation. 
1. qui iit quoi a Antony ? 
Lors de son informatisation, en 1970, la bibliotheque municipale d'Antony a adopte un 
systdme "maison" qui gardait trace de toutes les prets de la bibliotheque. Marie-Therese Boutry-
Choillot a donc pu etablir trds precisement "qui lit quoi a Antony", en faisant faire des tris par cate-
gories socio-prof essionnel les (selon les categories retenues par la bibliotheque) et par cote des ou-
vrages selon la classification Dewey. Nous reproduisons ici les tableaux qu'elle en tire. 
(tableau 15: profils des lecteurs a Antony) 
Travailleurs manuels : "L'ensemble du profil donne a penser qu'il n'y a pas de difference 
qualitative entre les lectures des travailleurs manuels et celles de classes plus aisees, plus instrultes 
et plus... consld6r6es". Dans son commentaire, Marie-Therese Boutry-Choillot signale un peu plus 
loin que les employes "au contraire, sont polarises sur la fiction" et particulierement interesses par le 
roman policier. Les travailleurs manuels qui empruntent a Antony peuvent etre surtout rapproches 
des cadres moyens -qui se distinguent par une orientation plus pratique- et plus encore des cadres 
sup6rieurs. Employes, artisans et commergants, enseignants et professions llberales, ces derniers 
tres proches, marques par le goQt pour 1'histoire, ont leurs profils particuliers. Face a la question 
posee, la reponse est un peu paradoxale : oui, les differentes categorles sociales ont chacune leur 
profil; non, on ne peut pas dire pour autant que les emprunteurs populaires ont des "profils particu-
liers" dans les bibliotheques. Et la categorie la plus proche des lecteurs ouvriers est celle des 
cadres superieurs. 
Dans les differentes sortes de livres proposees par les bibllotheques, nous nous inte-
ressons ici aux oeuvres d'imagination. Les histogrammes de Marie-Therese Boutry-Choillot mon-
trent bien que 1'interet pour la fiction est la chose la mieux partagee parmi les lecteurs d'Antony. 
Sauf en ce qui concerne le roman policier, ils ne disent pas quelles oeuvres sont empruntees. 
2. Patrick Parmentier et les genres de livres 
Mais comment le dire ? Comment peut-on classer les contenus des livres, y compris 
litteraires, et quels livres empruntent les lecteurs des bibliotheques municipales ? C'est la question 
que s'est posee Patrick Parmentier. (Toute cette presentation de ses travaux est issue de son article 
sur "Les Genres et leurs lecteurs", Revue frangaise de sociologie t. XXVII n" 3, Juillet-Sep-
tembre 1986, p. 397-430; II ne nous a pas ete possible de consulter la these dont cet article resume 
les resultats.) 
II a constitue un echantillon de lecteurs de quatre blbliotheques municipales de la re-
gion parisienne, et lui a administre un questionnaire, qui amenait ces lecteurs a citer plusieurs au-
teurs et titres d'ouvrages (empruntes, achetes, lus en vacances, etc). II a ensuite classe les refe-
rences obtenues selon deux dimensions: les types de contenu, c'est-d-dire les genres couramment 
reconnus; les niveaux de legltimite sociale. 
Les theories sociologiques de la culture reconnaissent trois grands niveaux de recon-
naissance culturelle : la culture elitaire, distinctive, lettree; la culture moyenne; la culture de masse, 
mauvais genres, "sous-litterature". Patrick Parmentier a utilise les differents elements de presenta-
tion des ouvrages (quatrieme de couverture, articles parus, editeurs, collections...) pour caracteri-
ser leur niveau de legitimite culturelle. II a ainsi obtenu la grille suivante: 
Tableau 16 - Patrlck Parmentier: les deux dimensions du codage des titres 
nivedux de lecture culture "Bis" 
legitimite cultivee moyenne 
romans avant-garde romans moyens romans 
"psychologiques" etranger sentimentaux 
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romans "non-
psychologiques" 
poiiciers 
cultives 
science-fiction 
cultivee 
policiers "bis" 
science-fiction 
"bls" 
essais 
histoire 
sciences 
loisirs 
pratiques 
livres d'art 
classiques 
essais savants 
histoire 
speciaiisee 
sciences 
specialisees 
livres d'art 
essais moyens 
essais vecus 
essais "paralleles" 
histoire 
vulgarisee 
hlstoire 
actuelle 
vulgarisation 
loisirs 
pratiques 
Le codage des tltres est donc tout a fait independant des lecteurs de ces titres. A partir 
de ces codages et des reponses, Patrick Parmentier dessine la constellation des genres de livres. 
Ce tableau est 6tabli a partir de l'ensemble des reponses. II montre quels sont les genres les plus 
proches, et aussl quels sont ceux qui jouent le role de pivot, ayant plusieurs publics tres differents: 
Les reponses au questionnalre, une fois triees et comptees, aboutissent au tableau sui-
vant (Tableau 18). 
Le fait que chaque enquete cite plusieurs titres permet aussi de compter les forts lec-
teurs d'un genre precis, qui le citent plusieurs fois dans leurs reponses. 
Patrick Parmentier utilise une grille de CSP tres grossiere, regroupant employes et ou-
vrlers dans 1'ensemble "classes populalres", et etablissant de meme des regroupements en "classes 
moyennes" et "classes superieures". Cette presentation, inevitable vue la faible taille de 
l'echantlllon, efface, comme on l'a vu, des differences tres significatives, par exemple celles entre 
employes et ouvriers. 
Les tris presentes ci-dessus, et le comptage des forts lecteurs par genres, aboutissent 
a des tableaux de preference des genres selon le sexe, l'age, la categorie sociale (voir Tableaux 19 
20et21). 
Patrick Parmentier note aussi que les retraites et les actifs populaires se sont plus sou-
vent "polarises" sur un genre de livres, alors que les classes superieures ont des lectures plus va-
riees. Cette citation intense se fait dans le sens des tendances des lecteurs populaires, ou alors, de 
fagon marquee, contre ces tendances (voir le texte reproduit en annexe p. n). 
Les conclusions de Patrick Parmentier sont avant tout axees sur la caracterisation des 
genres littSraires et des nlveaux de culture, leurs rapports, leur dynamique sociale. Notre interroga-
tion sur les lecteurs populaires en bibliotheque et leurs rapports a la litterature nous conduit a 
commenter un peu plus ses resultats. 
En litterature, si les romans sentimentaux, la science-fiction "bis", et aussi, mais sensi-
blement moins, le policier "bls" sont lus assez souvent par les classes moyennes et populaires, et 
energiquement refuses par les classes superieures, les choses ne sont pas aussi tranchees pour les 
autres genres. On note un rejet du policier cultive, de la science-fiction cultivee, de la bande dessi-
nee chez les lecteurs populaires, alors que ces lectures sont partagees par les classes superieures 
Tableau 17 — recoupements des publics des dif f i rents genrea de l ivres 
ROMANS 
PSY. 
MOYENS 
ROMANS 
CULTIVES 
VECUS 
ROMANS 
D-AMOUR CLASSIQUES 
ART ESSAIS 
POLICIERS 
BANDES 
DESSINEES 
HISTOIRE 2/ SCIENCES 
HTECHNIQUES 
GRAPHIQUE 1. — Recoupements des publia des differtnts gemres de ttrres* 
* Sur ce graphique, les associations ou les exclusions les plus friquentcs sont figurtes par le 
trait qui matirialise les citations sup*rieures i la moyenne de 1'tchantillon. Pour chaque genre 
x, on a ordonni les lectorats des autres genres selon la proportion de ceux qui citent de fa?on 
concomitante une euvre du genre x. Par exemple, pour les romans psychologiques moyens,-
citis par 54 % de notre population, la plus forte proportion de lecteurs se trouve parmi: 1. les 
lecteurs de romans sentimentaux (avec 77 V» d'entre eux); 2. les lecteurs de policiers (6114) ; 
3. les lecteurs de vicus (57 V«); et la plus faible chez les lecteurs de sciences spicialisies (19 % 
d'entre eux). 
Tableau 18 — lecteurs des genres selon le sexe,  le  niueau, scolaire.  
1a CSP et  1 'age 
KMM JOHMS.IONA» 
m. ^^(wTB6|cVLm. <ua NUC 
rauc nuc 
K |(UT. » * | * e 1 ctxi • nui riCUIMJUL 
BUB 
H0T. 
BUB 
UV. 
_ HST. - BJT. . IBT. 
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' vulgarisie 
Revues d'actualit6 
Revues de gauche 
Films 6 sujet politique (* FF) 
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Revues de culture moderne •* 
Revues de sport ou voyage 
Pratique de la photo (* FF) 
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Tableau 20 — pref6rences selon l 'age 
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BANDES DESSIN6ES 
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Tableau 21 -  preferences selon la c.ondit ion sociale 
CSTfafalabo csr <3? Mperieires 
Romans sentimentaux 
Romans policiers « bis » 
ESSAIS vtcus 
Sciencc 
Science'vulgaris6e 
Joumal seul 
Match, etc. 
Humaniti-Dimanehe, etc. 
SCIENCEETHE, etc. 
Revues fiminines 
traditionnelles 
Films comiques et milos 
FILMS POLICIERS 
Films SF et fantastiques 
Romans 
« psychologiques » 
Romans moyens 
Romans policiers 
Science-fiction i _ 
Science-fiction'* bis » 
ESSAIS « PAHALLFELES M 
Essais moyens 
Histoire actuelle 
Romans 
« psychologiques » 
(niveau intense) 
Romans cultivis 
Classiques 
• Romans policiers cultivis 
' Science-fiction cultivte 
Bandes dessinies 
Essais savants 
Histoire 
' Histoire vulgarisie 
Histoire spicialisie 
Livres pratiques 
Livres sur les loisirs 
L-EX/KESS . 
Hara-Kiri, 
Le Canard enchaini 
Revues de sport 
et voyages 
Cinima 
R(.MS PSYCHOLOGIQUES 
^ilms d'auteurs 
PRATIQUES DE LOISIKS 
Bricolage, photo, 
arts plastiques 
- Science spicialisie 
Livres d'art 
Revues 
LEKINT, VSD 
Le Figaro, etc. 
REVUES 
PROFESSIONNELLES* • 
Revues de culture 
traditionnelle 
Grands succ£s 
du cinima 
Cini-club « sirie B » 
Sport 
• Pour un genre donni, les fliches relient les diffirentes sous-catigories difinies par le degri 
de Itgitimiti sociale. En majuscules : les goflts dont la variation la plus forte se constate sur 
le tri selon la CSP. 
•• Revue « professionnelle » : toute revue que son lecteur lisait en rapport direct avec son 
mitier (cette relation primait la catigorisation thimatique des contenus). 
et moyennes. Les "romans moyens" justifient leur nom en etant surtout empruntes par les classes 
moyennes. La science-fiction, les classiques, les romans cultiv6s sont relativement peu discrimi-
nants. 
La comparaison entre ces resultats et ceux des Pratiaues culturelles des Franyais n'est 
pas vraiment possible: les classements des genres et ceux des categories sociales different trop. 
3. lecteurs de bibliotheques d'entreprise en 1963 
En 1963, Henri Marquier a mene une enquete sur "le goOt litteraire en milieu 
d'entreprise". II a interroge des ouvriers et des employes empruntant dans plusieurs bibliotheques 
d'entreprise de la region de Bordeaux. Ses resultats comportent des listes d'auteurs cites par ces 
deux categories sociales, et il est possible de coder ces auteurs selon la grille utilisee par Patrick 
Parmentier. 
La methode est assez grossiere. Nous n'avons pas les livres en main, ni ne savons les 
titres precis. II a ete impossible de classer quelques auteurs, mais tres peu. De toute fagon, la prin-
cipale reserve n'est pas la : l'enquete date de plus de vingt cinq ans, et les bibliothdques sont bien 
differentes des bibliotheques municipales ou ont enquete Marie-Therese Boutry-Choillot et Patrick 
Parmentier. Nous donnons ces resultats comme premiere indication. 
28 
Reserve supplementaire : les comptages qul suivent sont effectues a partlr des "listes 
types", c'est-a-dire des listes d'auteurs cites seulement par une des deux categories; les auteurs 
cites par les deux categories etant regroupes dans des "listes communes". A la lecture des micro-
fiches, cette separation nous a echappe, et nous n'avons garde trace que des "listes types". 
Tableau 22 - Henri Marquier, question 21 quels sont les livres que vous avez lus depuis un mois ? 
codage de tous les romanclers cites dans les "listes types" 
lecture lecture "bis" 
cultivee moyenne 
ouvriers 40 % 30% 30 % 
employes 50 % 39 % 11 % 
Tableau 23 - meme questlon : repartition des romanciers cites par plus d'un lecteur 
lecture lecture "bis" 
cultivee moyenne 
ouvriers 23 % 23 % 54 % 
employes 31 % 37% 31 % 
Tableau 24 - question 37: les auteurs de predilection 
lecture lecture "bis" 
cultivee moyenne 
ouvriers 30 % 37% 33% 
employes 59 % 33 % 8 % 
Henri Marquier signale que les auteurs de romans policiers forment le cinquieme de la 
liste commune deja question 21 (livres lus depuis un mois), ce qui laisse supposer que les biblio-
theques ou il enquete sont bien fournies en romans policiers. 
Malgre cela, les faits importants, me semble-t-il, sont l'importance dans tous les cas de 
la lecture cultivee, souvent tres classique, et l'existence de differences non negligeables entre lec-
tures litteraires des ouvriers et lectures litteraires des employes. 
Henri Marquier s'attache a la composltion des listes. II note que la plupart des auteurs 
cit6s sont contemporains, et que tous les auteurs cites sont relativement connus. "Ces auteurs ap-
partiennent egalement a l'actualite litteraire la plus banale. Les uns connaissent deja une notoriete 
bien etablie, les autres figurent regulierement sur la liste des grands succes de librairie. Nous ne 
pouvons donc pas conclure a une plus grande participation des ouvriers au choix en matiere litte-
raire sinon a l'interieur d'un choix preetabli par d'autres milieux de la societe dans laquelle ils vivent. 
Cependant, dans les limites de ce determinlsme, les preoccupations que nous avions deja decelees 
en etudiant le contenu de la bibliotheque apparaissent differentes. Chez les employes, elles nous 
semblent principalement correspondre a un besoin de distraction ou de diversion, tandis que les 
ouvriers seront plutdt sensibles aux oeuvres susceptlbles de leur apporter soit 1'evasion la plus to-
tale, soit au contraire une meilleure connaissance de leur epoque et des problemes qui sont ceux 
de leur classe ou de la societe en general" (p. 142-143). 
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4. publics des auteurs d*une bibliotheque de comite d'entreprise 
Cherchant a eclairer cette question des genres de fiction empruntes par les lecteurs 
des differentes categories sociales, nous avons cherche a determiner les publics de differents au-
teurs. Le systeme de pret ne permet pas de retrouver les emprunts de chaque lecteur, mais les 
fiches d'emprunt des iivres permettent de retrouver ies emprunteurs de chaque livre, et l'on peut 
ensuite les classer selon leur categorie sociale. 
Pour obtenir des nombres de lecteurs pius importants, et donc des chiffres plus signlfi-
catifs, nous avons etudie des auteurs et non des ouvrages, en choisissant des auteurs dont au 
moins quatre ou cinq livres etaient presents. Chaque emprunteur n'a ete compte qu'une fois, quel 
que soit le nombre de livres du meme auteur qu'il ait emprunte. 
Le pubiic de chaque auteur depend bien sur du public de la bibliotheque toute entiere. 
Pour contrarier cet effet, nous avons construit un Indlce de preference, en faisant le rapport suivant 
poids de chaaue cat6aorie dans le public d'un auteur 
poids de cette categorie dans le public de la bibliotheque 
Ce rapport a ensuite ete pondere selon ie nombre moyen de livres empruntes par 
chaque categorie : comme si, dans la meme blbliotheque, chaque categorie avalt emprunte autant 
de livres. 
Tableau 25 - publics d'auteurs de fiction au comite d'entreprise d'Air-France a Toulouse-
Montaudran, selon les categories 
OS* 0 OHQ E1 E2 M C* R Ens. Ens. 
O E 
H.Konsalik 0,7 0 0,9 2,4 1,2 1,3 0 2,3 0,6 1,6 
J.Benzoni 0 0 0,9 0,7 2,0 1,2 4,1 2,5 0,5 1,6 
F.SIaughter 1,1 0,2 0,6 0,7 1,4 1,0 2,2 3,4 0,5 1,2 
J.P.Sartre 0 0,7 1,1 0 0 1,3 0 2,7 1,0 0 
M.Yourcenar 0 0 0,6 0 2,8 1,9 0 2,6 0,3 1,9 
M.Duras 0 0,7 0,4 0 1,3 2,7 0 1,8 0,5 0,9 
M.Scorza 0 0 0,7 1,6 1,6 1,1 0 2,3 0,4 1,6 
M.Tournier 0 0 0,6 3,0 1,5 2,0 4,5 1,4 0,4 2,0 
B.CIavel 0 0,3 0,7 " 0,5 1,4 1,6 4,3 2,2 0,6 1,1 
M.Cardinal 0 0,2 0,6 1,0 2,1 1,8 6,4 1,5 0,4 1,7 
D.Hammett 0 0 0,6 1,3 3,3 1,8 4,0 1,2 0,3 2,6 
J.P.Manchette 0 0 1,2 2,1 1,0 2,1 6,4 0 0,7 1,4 
A.Christie 2,4 0,3 0,9 1,6 2,4 0,5 4,9 0,8 0,8 2,2 
Asterix** 0,6 0,9 1,1 1,2 1,3 0,8 1,3 0,4 1,1 1,3 
Lucky Luke 0 1,2 1,0 0 0,8 1,6 3,2 0 1,1 0,5 
H.Pratt 0 1,2 0,7 1,0 1,5 0,3 3,0 0,9 1,0 1,3 
Moebius 0 1,5 1,0 1,7 0 0 5,3 0,8 1,3 0,6 
F'Murr 0 0,6 0,3 1,2 2,3 2,4 0 1,1 0,5 1,9 
* : les effectifs etant tres faibles, les pourcentages sont peu significatifs, et sont tres vite, soit nuls, 
soit relativement forts. 
** : ces series sont prises au nom du heros et non a ceux des auteurs, ceux-ci ayant pu changer 
(Uderzo et Goscinny, puis Uderzo), et parce que nous sommes restes dans le cadre de ces series, 
alors que les auteurs ont pu en creer d'autres. 
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Ces resultats appellent plusieurs remarques. Tout d'abord, ce sont des resultats de falt. 
On ne peut pas mettre en doute leur representativite, puisque tous les emprunteurs inscrits sur les 
fiches ont ete codes. On peut mettre en doute la representativite de la bibliotheque, et assurement 
elle n'est pas du tout representative des bibliotheques frangaises, mais pas son existence. 
La faiblesse des effectifs fait que le hasard joue un role non negligeable dans ces re-
sultats. Au cours du pointage, certains emprunteurs, qul ont manifestement ratisse tres systemati-
quement la bibliotheque, ont lourdement pese dans les resultats. Mais faudralt-il pour autant les 
eliminer du comptage ? Eux aussi font partie du jeu. 
Les resultats des colonnes "ouvriers specialises" et "cadres™ ne peuvent etre consideres 
comme representatifs, a cause de la faiblesse des effectifs concernes. Ils sont donnes a titre indica-
tif. 
Les resultats les plus interessants concernent la serle des "romanciers de masse" : 
Konsalik, Benzoni, Slaughter. Leurs scores chez les employes sont tres superieurs a ceux qu'ils re-
cueillent chez les ouvriers, et leur public le plus typique semble celui des retraites. 
On note aussi les differences entre les deux categories d'ouvriers, trop systematiques 
pour etre le fait du hasard. Les romans, quels qu'ils solent, sont moins apprecies par les ouvrlers, 
alors que les bandes dessinees recueillent un score a peu pres equlvalent. On verra plus loin que la 
difference entre "ouvriers" et "ouvriers hautement qualifies" est principalement une difference d'age 
a 1'interieur d'une meme carrlere. 
Alors que les agents de maitrise ne sont pas specialement attires par les romans de 
masse, ils donnent leurs meilleurs scores aux romans moyens ou cultives. Leur profil g6n6ral se 
rapproche de celui des ouvriers hautement qualifies. 
Les romans policiers sont surtout goutes par les employes et agents de ma itrise. 
Les redressements effectues pour corriger les poids des differentes categories jouent 
pour les cadres et les retraites. A part ces deux categories, les indices correspondent grosso modo 
a la presence de chaque categorie, malgre ces redressements. Ou encore : plus la categorie est 
presente a la bibliotheque, plus chacun de ses membres emprunte d'auteurs differents. 
5. lecteurs et lectures a Bagatelle 
Bagatelle est un quartier de Toulouse tres marginalise, compose de H.L.M., et qui a une 
tres mauvaise reputation. Par un processus de segregation blen connu, II concentre les populations 
a bas revenus, les chomeurs, les cas sociaux. Dans les annees soixante-dlx, la ville de Toulouse y a 
implante une petite annexe de bibliotheque, qul compte aujourd'hui un peu plus de 350 inscrits a la 
section adultes. 
La responsable de cette section a bien voulu nous falre une estimation de son public, et 
des lectures de ce dernier. Ce n'est la qu'une estimation subjective et incomplete, mais il nous a 
paru interessant de la verser au dossier: 
lecteurs lectures 
jeunes filles surtout des romans sentimentaux 
(70 % des romans demandes) 
gargons de 15 a 18 ans - tres peu de romans 
- ce qui est obligatoire a 
1'ecole 
- lisent plus de BD que les 
filles 
jeuntis entres dans la vie 
active 
80 %: BD, petits romans, 
documentaires 
10 a 20 %: autres romans 
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retraites 40 %: documentaires 
60 %: romans 
dont: 30 % sentimentaux 
40 % romans moyens 
10 a 20 % policiers 
10 a 20 % romans lettres 
6. differences et ressemblances 
Les resultats presentes se confirment les uns les autres, mais ils ne se completent pas 
entierement. Les methodes de travaii, les cadres de classement, les degres de validite different. 
Surtout, chaque enquete concerne un lieu different: les ouvriers de la bibliotheque d'Antony ou des 
quatre blbliotheques oD Patrick Parmentier a fait remplir son questionnaire ne sont pas ceux de 
Toulouse-Montaudran. 
Les resultats de ces travaux sont quelque peu melanges. II y a bien des differences 
entre les emprunts des lecteurs populaires des blbliotheques et ceux des autres lecteurs, mals tout 
depend du niveau de precision que l'on choisit. Si les ouvriers d'Antony ont bien un profil particu-
lier, il est surtout proche de celui des cadres superieurs. Les employes y ont aussi leur profil parti-
culier, et senslblement different. Tout cela n'empeche nullement Patrick Parmentier de regrouper 
les uns et les autres dans une rubrique "classes populaires", et de caracteriser ces classes popu-
laires. 
Et si i'on s'occupe plus particulierement des lectures litteraires, et que l'on cherche a 
differencier les "genres litteraires" selon leur degre de legitimite culturelle, les resultats sont tout 
aussi melanges. Les "bas niveaux" sont plutot lus par les "basses categories", sans aucun doute. 
Mais, en fait, ces classes populaires les partagent avec les classes moyennes. Et toutes les catego-
ries empruntent assez largement des romans cultives. 
A Montaudran, les romans de masse sont surtout lus par les retraites. Mais il n'y a pas 
d'Harlequin a Montaudran, ni d'ailleurs de S.A.S. ou de Paul Kenny, et cela auralt peut-etre -et seu-
lement peut-etre- change les resultats. Et pourtant, les ouvrlers de Montaudran sont beaucoup plus 
representatifs de leurs milieux que les ouvriers questionnes par Patrick Parmentier. Bref, si l'on peut 
donner des tendances generales, elles restent tres vagues. Les caracteristiques de chaque biblio-
theque importent aussi beaucoup. 
Pour y voir plus clair, il faut aussi essayer de decrire les rapports des publics populaires 
aux bibliotheques, et comparer ces bibliotheques. 
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deuxieme partie - iecteurs populaires, bibliotheques municipales et bibliotheques de 
comites d'entreprise 
A. une etude de statistiques: les bibliotheques municipales en Midi-Pyrenees 
1. les statistiques des bibliothdques municipales 
Pour gerer leur activite, les bibliotheques municipales, des qu'elles ont une certaine 
importance, etabiissent bon nombre de statistiques. Elles y sont en partie obligees : elles doivent 
adresser tous les ans un rapport d'activite au Ministere de la Culture, selon un questionnaire pre-
etabii. Les donnees ainsi recueillies servent entre autres a fixer le montant de certaines subventions 
accordees par 1'Etat. 
En stage a la Direction Regionale des Affaires Culturelles de la region Midi-Pyrenees, 
j'ai eu acces aux rapports annuels pour l'annee 1988. J'ai d'autre part pu utiliser les dossiers de 
statistiques des bibliotheques municipales de Saint-Etienne et de Toulouse. 
Le questionnaire comporte une dizaine de feullies. Les renseignements demandes sont 
pour une bonne part d'ordre budgetaire ou administratif. Ils comportent aussi bon nombre de 
donnees de fonctionnement proprement bibiiotheconomiques : importance des collections, 
nombre de prets dans l'annee, nombre de lecteurs, etc, en separant les documents selon leurs 
types (livres, phonogrammes) et leurs publics (adultes, enfants). A propos du public, les rensei-
gnements demandes sont: le nombre total d'inscrits, les nombres d'enfants et d'adultes inscrits, 
une ventilation rapide par age et par sexe, et une ventilation par categories socio-professionnelles. 
Le cadre des categories socio-professionnelles comporte deux niveaux : celui des huit grandes 
categories de l'INSEE, et un niveau plus precis. 
Dans les faits, ces rapports sont remplis par toutes ou presque toutes les bibliotheques 
municipales employant du personnel professionnel. Les renseignements administratifs et budge-
taires sont fournis tres systematiquement. Les donnees de fonctionnement ne sont pas toujours 
fournies de fagon detaillee. 
En 1988, quarante-cinq bibliotheques de Midi-Pyrenees avaient fourni leur rapport. 
Cinq ne l'avaient pas fait. Trente-six bibliotheques avaient donne la repartition de leurs lecteurs 
dans les huit grandes categories de l'INSEE. Douze avaient fait une repartition detaillee. Dans 
plusieurs cas, les bibliotheques ont simplifie le cadre qui leur etait fourni : l'une en regroupant 
employes et ouvriers, plusieurs autres, dans les statistiques detaillees, en regroupant les retraites, 
les ouvriers ou les inactifs. 
2. fiabilite 
Les statistiques ainsi remplies ne sont pas toujours fiables. Sur les trente-slx r6parti-
tions sommaires des lecteurs, cinq ont du etre eliminees: dans deux cas, les bibliothecaires avaient 
confondu nombre de lecteurs inscrlts et nombre d'emprunteurs -un meme lecteur, empruntant 
plusieurs fois dans l'annee, est alors compte plusieurs fois; dans trols cas, les resultats etaient ma-
nifestement aberrants. 
Les repartitions par categories socio-professionnelles ne sont pas toujours tres flables, 
pour plusieurs raisons. Les lecteurs repugnent parfois a donner leur profession ou "raison sociale"! 
Ne voyant pas Putilite de ces classement pour l'orientation de la bibliotheque, certains estiment qu'il 
s'agit d'une sorte de fichage inutlle. Quand ils repondent a la question, la reponse n'est pas toujours 
precise. D'autre part, il n'est pas toujours facile de caser quelqu'un dans une nomenclature. Meme 
si la notice explicative de Tadministration renvoie a la nomenclature de 1'INSEE, celie-ci n'est pas 
utilisee, pour d'evidentes raisons de temps. Cette nomenclature a change, et les bibliotheques ont 
pu garder la nomenclature precedente pour leurs statistiques internes, ou encore elles utilisent une 
nomenclature de leur propre cru. 
Marie-Therese Boutry-Choiliot signaie ainsi la presence de "menageres sans 
profession" de sexe masculin dans les statistiques de la bibliotheque d'Antony : il s'agit en fait 
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d'enfants inscrits sous la "raison sociale" de leur mere. Elle a aussl du tenir compte dans ses travaux 
d'une categorie "fonctionnaires" particuliere au cadre de cette bibliotheque. Autre exemple : la 
bibliotheque de Saint-Etienne a des statistiques qu'elle exploite methodiquement, mais a garde 
1'ancienne nomenclature de l'INSEE. 
II arrive aussi que les comptages soient fausses de fagon plus structurelle. Mireille 
Mouas signale une surestimation d'environ vingt pour cent des inscrits a la Bibliotheque municipale 
de Toulouse, concernant principalement les categories aisees : en effet, la statistique globale est 
1'additlon des statistiques des differentes annexes, et ne tient pas compte du fait que nombre de 
lecteurs sont inscrits dans plusieurs annexes. D'autres raisons de ce type tiennent au fonctionne-
ment meme des inscriptions : certaines bibliotheques utilisent des cahiers d'inscription, qul ne sont 
pas toujours recommences tous les ans; le "nombre de lecteurs inscrits" est alors celui des lecteurs 
inscrits sur un, deux ou trois ans. Ou encore: certaines bibliotheques inscrivent chacun des enfants 
venant a la bibliotheque dans le cadre de visites de classes, d'autres ne le font pas. 
Surtout, remplir ces tableaux de statistiques prend beaucoup de temps, sans que les 
personnels des bibliothdques en voient clairement les effets. Au niveau de la bibliotheque, 
1'exploitation en est souvent tres sommaire, souvent faute de temps pour prendre du recul, mais 
surtout parce que 1'interet principal de ces statistiques reside dans leur comparaison avec celles 
d'autres bibliotheques. Le Ministere de la Culture fournit, avec un certain delai -les statistiques de 
1987 paraissent en 1990- des tableaux recapitulatifs. Ceux-ci reprennent, pour 1'essentiel, les 
donnees budgetaires, et celles concernant les prets et les collections. Ils n'en tirent que tres peu 
d'indicateurs de gestion, et ceux-ci sont essentiellement financiers. Ils sont donnes separement, 
bibliotheque par bibllotheque (ou departement par departement, region administrative par region 
administrative, mais si ces regroupements peuvent interesser les elus, ils ne sont d'aucune utillte 
pour chaque bibliotheque). Tout le travail de comparaison et de synthese reste a la charge de cha-
cune des bibliotheques, et les moyens manquent pour le mener. Cette presentation en documents 
lourds, difficiles a utiliser, comportant essentiellement des resultats bruts, ne semble guere adaptee 
aux besoins. 
Quand aux repartitions des lecteurs par categorles socio-professionnelles, elles n'ont 
ete publiees qu'une fois, aux debuts du systeme actuel. Une repartition sommalre de 1'ensemble 
des inscrits au niveau national, pour 1'annee 1970, avec les rapports entre poids de chaque catego-
rie dans le pubiic et pourcentage de cette categorie dans la population, a paru en 1973 (les chiffres 
avaient paru en 1972, mais, pour rectifier une erreur, les chiffres definitifs ont ete publies en 1973; 
volr : "Bibliotheques municipales, statistiques 1971", Bulletin des bibliotheques de France, 
18° annee n° 6, Juin 1973, p. 245-272). 
Peu utilisables, ces tableaux sont peu utilises. Peu utilisees, les statlstiques sont parfois 
mal remplies. 
Au total, les chiffres des rapports annuels ne doivent pas etre consideres comme le 
resultat de comptages a Tunite (ce qui, de toute fagon, n'auralt pas plus de sens), mais plutot 
comme le resultat d'estimations raisonnees, et dans 1'ensemble relativement fiables -sans doute 
plus que ne le pensent les bibliothecaires. 
3. l'exploitation des statistiques de lecteurs 
A partir de ces rapports annuels, plusieurs comparaisons sont possibles. 
On peut tout d'abord calculer le poids de chaque categorie sociale dans le public de la 
bibliotheque. Si cela renseigne sur le public de la bibliotheque, cela ne donne pas d'indication sur 
son influence. 
On peut ensuite calculer le taux de penetration (ou taux d'inscription : taux de 
penetration d'une blbliotheque dans une population, ou taux d'inscription d'une population dans 
une bibliotheque) de chaque categorie, en comparant le chiffre des lecteurs avec celui de la popu-
lation correspondante. Cela ne va pas sans poser probleme : les chiffres disponibles sont ceux des 
recensements de l'INSEE. Ils ne correspondent pas toujours aux annees des statistiques -l'etude 
qui suit a compare des rapports de 1988 avec des chiffres de 1982. Surtout, les bibliotheques ne 
sont pas frequentees uniquement par les habitants de leur commune, et les habitants d'une meme 
commune peuvent frequenter les bibliotheques municipales de differentes villes. Decazeville 
compte, ainsi, environ un tiers de lecteurs exterieurs a la commune, Valence d'Agen ou Saint-
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Etienne, environ un cinquieme. Les chiffres de 1'INSEE decrivent donc une population de refe-
rence, que l'on choisit d'utiliser comme base de comparaison. 
On peut ensuite comparer ces donnees entre elles, et avec les taux de penetration 
fournis par les enquetes sur les pratiques culturelles des Frangais. Les donnees complementaires 
sur les bibliotheques, exploitant 1'enquete de 1981, permettent une comparaison avec les chiffres 
nationaux en terme de poids de chaque categorie dans le public. 
Dans cette etude, seront examines: 
- les poids des differentes categories sociales, 
- leurs taux d'inscription, 
- les variations des taux de penetration des differentes bibliotheques. 
D'autres elements issus de ce travail, sur la place des publics d'enfants, seront utilises 
dans le chapitre sur ce sujet. 
4. les poids des differentes categories 
Nous donnons d'abord le poids de chaque categorie dans la repartition simplifiee. Les 
communes ont ete classees par nombre d'habitants. 
tableau 26 - poids de chaque categorie sociaie-dans ie pubiic des bibliotheques - repartition 
simpirfiee 
categories Agr. Art. Cad. Int. Emp. Ouv. Ret. S.p. 
Toulouse e 2 8 11 12 1 21 43 
Tarbes e 4 7 9 15 2 7 56 
Montauban 1 2 5 18 13 2 9 50 
Albi e 2 9 15 16 5 17 35 
Castres e 1 7 10 10 8 25 38 
Rodez e 2 8 11 10 3 10 43 
Auch 1 3 13 9 --12-*— 9 53 
Colomiers e 1 6 19 16 4 12 42 
Lourdes e 6 3 14 17 1 18 41 
Muret e 2 7 11 10 2 5 63 
Pamiers 3 3 11 14 7 2 27 32 
Graulhet 1 1 4 10 10 8 13 53 
Mazamet e 4 9 6 8 2 22 5 
Saint-Gaudens 2 2 10 15 10 1 7 53 
Castelsarrasin 4 3 8 6 13 6 22 39 
Ramonville e 3 20 18 7 e 3 49 
Gaillac 1 2 2 8 8 5 10 64 
Figeac e 4 8 17 17 - 16 37 
Foix 3 5 8 15 19 2 12 35 
Bagneres de Bigorre 1 3 10 11 11 1 13 50 
Onet-le-Chateau e 1 4 17 14 3 4 56 
Decazeville - 4 7 8 9 18 11 43 
Tournefeuille e 2 13 19 16 2 11 37 
Lavaur e 1 4 11 5 1 5 72 
Saint-Girons 2 2 18 3 12 4 27 32 
Saint-Orens e e 8 23 16 1 4 48 
Plaisancedu Touch e 1 7 14 15 2 6 54 
Semeac - 2 5 16 13 2 14 47 
Valenced'Agen 1 6 13 7 16 11 22 25 
Saint-Geniez d'Olt 7 13 5 9 7 2 25 32 
Saint-Etienne de T. 2 3 3 5 16 5 6 59 
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e: pourcentage inferieur a 0,5 %. 
-: pas cTinscrit dans cette categorie. 
* • 'es categories employes et ouvriers ont ete regroupees. 
ouvriers: maximum Decazeville 18 % 
minimum Figeac 0 % 
employes: maximum Foix 19% 
minimum Lavaur 5 % 
Les pourcentages d'ouvriers et d'employes (dans les bibllotheques qui ont donne une 
repartition complete) se repartissent comme suit: 
Tableau 27 - repartition des pourcentages d'ouvriers et d'employes 
ouvriers 
e 1 % 
1 1 6 
employes 
5% 6% 7% 
1 _ 3 
17% 18% 19% 
2 - 1 
2% 3% 4% 
10 3 2 
8% 9% 10% 
2 1 5 
5% 6% 7% 
3 1 
11% 12% 13% 
1 2 3 
8 %  1 1 %  1 8 %  
2 1 1 
14% 15% 16% 
1 3 6 
24 bibliotheques sur 31 ont entre 1 et 5 % d'ouvriers parmi leurs lecteurs, dont 19 entre 
1 et 3 %. 
La repartition des pourcentages d'employes est beaucoup plus reguliere, meme si 
onze bibliotheques ont entre 15 et 17 % d'employes parml leurs lecteurs. 
II est possible de comparer ces chiffres avec des chiffres natlonaux: les poids des diffe-
rentes categories dans le public des bibliotheques ont ete calcules a partir des resultats de 
l'enquete de 1981 sur les pratiques culturelles des Frangais. Mais la comparaison ne peut etre faite 
terme pour terme, et n'est qu'indicative : les chiffres sont obtenus a sept ans d'intervalle, la nomen-
clature n'est pas la meme, les chiffres de 1981 concernent 1'ensemble des bibliotheques et pas 
seulement les bibliotheques municipales. Les voici cependant: 
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Tableau 28 - poids de chaque categorie dans Pensemble des inscrits - resultats issus de l'enquete 
de 1981 sur ies pratiques cuitureiles des Frangais 
agriculteurs (exploitants et salaries) 
petits commergants et artisans 
gros commergants et industriels 
cadres superieurs et professions liberales 
cadres moyens 
employes 
ouvriers qualifies et contremaitres 
OS, manoeuvres et personnels de service 
eleves et etudiants 
femmes inactives de moins de 60 ans 
inactifs de plus de 60 ans 
autres inactifs 
de 15 a 19ans 
de 20 & 24 ans 
de 25 a 39 ans 
de 40 a 59 ans 
de 60 a 69 ans 
70 ans et plus 
15,9 
11.1 
29,9 
27,1 
8,6 
7,4 
communes rurales 16,5 
moins de 20.000 habitants 12,4 
20 a 100.000 habitants 15,3 
plus de 100.000 habitants 31,0 
Paris intra-muros 6,4 
reste region parisienne 18,3 
3,1 
2,3 
0,4 
6.3 
12.4 
10,9 
6.4 
7.5 
15,2 
16.5 
14.6 
4,5 
aucun diplome 
CEP 
Brevet ou CAP 
Bac ou plus 
8,8 
19,3 
33,8 
34,1 
(source : Donnees complementaires sur les bibliotheques, reproduites par Martine 
Darrobers dans "Sondages insondables", Bulletin des bibliotheques de France, t. 31 n° 4 
1986, p. 368) 
Le poids des ouvriers est beaucoup plus faible (pres de la moitie) dans les chiffres de 
Midi-Pyrenees. Outre les raisons deja citees, cette difference peut tenir, bien sur, a la proportion 
relativement faibie d'ouvriers dans la region Midi-Pyrenees (11,71 % contre 14,28 % dans 
l'ensemble de la popuiation frangaise) mais aussi au mode d'enquete, ies ouvriers deciarant facile-
ment leur inscription en bibliotheque a i'enquete nationaie, et plus difficilement leur profession aux 
bibliotheques. 
Vingt-cinq bibiiotheques ont fourni des statistiques detaillees. Voici les pourcentages 
des differentes categories d'ouvriers et d'employes. Les tableaux complets sont presentes en 
annexe. 
Tableau 29 - pourcentages d'ouvriers et d'employes 
EFP EA EC PS O OA 
Toulouse 4,5 3,7 2,2 1.7 1.4 e 
Tarbes 5,5 3,3 3,0 3,0 2,3 
Montauban 6,0 4,8 1,8 0,4 2,2 0,3 
Albi 8,7 4,7 1.7 0,3 5,3 
Rodez 2,4 3,7 1.3 2,3 2,5 e 
37 
Colomiers 6,3 6,9 1,6 0,9 3,6 e 
Lourdes 3,6 2,6 5,2 5,3 1,4 0,1 
Muret 5,3 3,3 1,1 0,1 1,7 0,5 
Graulhet 3,6 2,4 3,7 0,2 8,2 0,1 
Saint-Gaudens 3,6 3,1 1,7 1,7 0,6 0,4 
Ramonville 2,0 2,5 1,3 1,2 0,2 0,1 
Gaillac 4,6 2,0 0,7 1,2 4,1 0,4 
Foix 11,3 4,3 1,1 2,4 1,1 0,5 
Bagneres de Bigorre 3,3 3,1 2,1 2,1 1,4 _ 
Onet-le-Chateau 5,6 4,3 2,0 2,3 3,2 0,2 
Decazeville 5,6 1,8 1,7 17,6 
Lavaur 2,9 1,4 0,7 0,4 0,7 0,1 
Saint-Orens 7,9 4,9 1,9 1,0 1,1 
Plaisance du Touch 6,0 7,2 1,7 1,9 _ 
Valence d'Agen 7,2 5,6 1,6 1,6 6,9 3,7 
Saint-Etienne de T. 6,0 3,4 2,6 4,1 5,2 
e: pourcentage inferieur a 0,05 %. 
-: pas d'inscrit dans cette categorie. 
EFP : employes de la fonction publique 
EA: employes administratifs d'entreprise 
EC: employes de commerce 
PS : personnels des services directs aux particuliers 
O: ouvriers 
OA: ouvriers agricoles 
Les formulaires demandent aussi une ventilation des inscrlts par sexe et sommairement 
par ages. Une rapide comparaison montre que, pour les inscrits adultes, la proportion 
hommes/femmes est tres stable: 55 a 65 % de femmes, 45 a 35 % d'hommes. 
5. taux d'inscription des differentes categories 
Les poids des differentes categories ne renseignent que sur l'ambiance interne de la 
bibliotheque, et non sur son impact dans l'ensemble de la population. Dans une ville a forte propor-
tion d'ouvriers, ceux-ci auront vraisemblablement un poids plus important, sans que cela decoule 
de 1'action de la bibliotheque. Les taux de penetration montrent combien chaque categorie est 
touchee. 
Ce taux ne rend pourtant pas compte de toute 1'influence de la bibliotheque. Olivier 
Donnat note que "si l'on raisonne non plus en termes d'inscriptions mais de frequentatlons decla-
r6es, on constate qu'en realite 23 % des Frangais -pres d'un Frangais sur quatre- frequentent au 
moins occasionnellement une bibliotheque" alors que le taux moyen d'inscription, toutes biblio-
theques confondues, est de 17% (Pratiques culturelles des Frangals, enquete 1989). 
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Tableau 30 - taux de penetration des differentes categories sociales 
categories Agr. Art. Cad. Int. Emp. Ouv. Ret. S.p. Ens. 
Toulouse 0,4 3,3 8,6 7,6 5,0 0,8 8,8 5,8 7,0 
Tarbes 43,7 12,8 21,8 12,7 11,5 2,0 4,8 12,2 12,5 
Montauban 4,3 3,4 12,3 18,3 7,1 1,7 4,7 8,8 9,5 
Albi 3,1 6,7 28,0 18,4 12,6 5,9 11,4 9,0 13,6 
Castres 4,3 4,0 25,8 15,7 8,0 6,3 18,5 10,1 13,9 
Rodez 34,6 8,0 29,4 22,8 11,7 4,3 12,7 20,2 19,7 
Auch 23,2 16,6 54,6 18,4 -6,6-— 12,4 23,7 22,3 
Colomiers 3,6 3,0 12,7 14,4 9,8 2,5 11,7 8,3 11,6 
Lourdes 8,9 5,9 18,2 20,9 11,4 1,2 9,9 10,4 11,8 
Muret 9,7 12,7 28,8 21,0 11,5 2,6 7,2 19,2 18,9 
Pamiers 28,6 12,8 72,2 42,1 10,7 3,3 23,8 12,1 19,8 
Graulhet 7,1 2,6 27,7 24,3 15,9 3,5 10,2 14,5 14,3 
Mazamet 3,6 3,4 22,3 5,4 4,2 0,5 5,3 6,8 6,3 
Saint-Gaudens 8,1 3,5 16,4 13,5 5,0 0,5 2,9 8,5 7,7 
Castelsarras. 16,4 9,9 47,7 13,5 16,7 5,0 15,3 19,2 15,38 
Ramonville 3,6 13,2 21,0 16,1 7,5 1,0 6,1 14,1 16,6 
Gaillac 8,2 6,2 12,9 24,2 12,4 6,1 7,1 25,2 15,7 
Figeac 1,6 6,5 19,3 14,9 11,3 0 7,5 6,8 9,5 
Foix 175,0 23,7 32,3 34,1 19,7 2,9 11,3 13,7 20,0 
Bagneres 10,3 8,4 50,4 18,4 10,2 1,7 8,9 17,0 16,0 
Onet-le-C. 2,3 6,1 18,1 23,5 12,0 2,5 7,3 13,2 15,6 
Decazeville 0 5,5 21,9 8,5 5,6 7,6 4,1 5,9 7,4 
Tournefeuille 18,7 6,9 24,1 22,3 15,9 3,8 17,6 12,3 18,2 
Lavaur 4,2 5,2 33,0 34,8 10,6 1,4 6,8 38,3 26,9 
Saint-Girons 11,1 1,4 27,8 2,1 4,7 2,1 5,6 3,6 5,4 
Saint-Orens 12,5 1,7 21,0 27,7 16,5 1,6 9,2 15,5 19,8 
Plaisance 4,2 3,3 12,9 11,4 10,9 1,2 4,7 9,5 10,7 
Semeac 0 6,0 18,0 20,8 15,7 2,4 9,4 12,5 14,1 
Valence d'A. 3,4 11,4 89,3 19,3 20,8 10,9 15,9 7,7 16,2 
St-Geniez 33,3 17,0 46,4 26,0 10,4 2,5 14,7 9,4 15,9 
Ens.: taux de penetration de l'ensemble de la population adulte 
Pour les employes et les ouvriers, et, pour aider la comparaison, pour les cadres, les 
taux d'inscription se repartissent comme suit: 
Tableau 31 - repartition des taux de penetration 
ouvriers 
>0 >1 >2 >3 >4 >5 >6 >7 >8 >9 >10 
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employes 
>4 >5 >6 >7 >8 >9 >10 >11 >12 >13 >14 >15 >16 
3 2 2 1 1 5 5 3 - 3 2 
17 >18 >19 >20 
- 1 1 
cadres et professions inteilectuelles superieures 
>5 >10 >15 >20 >25 >30 >35 // >40 >50 >60 >70 >80 
1 4 5 6 6 2 2 2 1 1 
Dans les deux tiers des cas, les taux d'inscription des ouvriers sont compris entre 0 et 4 
%. Les deux tiers des taux des employes se situent entre 4et 13 %, et un tiers entre 10 et 13 %. Les 
deux tiers des taux des cadres se situent entre 10 et 30 %, et certains taux sont impressionnants : 
54 % a Auch, 72 % a Pamiers, 89 % a Valence d'Agen. 
Les taux tres disparates des agriculteurs s'expiiquent par le fait qu'une bonne part 
d'entre eux n'habitent pas dans la commune, ce que demontrent tres clairement les 175 % de Foix. 
Les taux des ouvriers sont tres inferieurs a ceux des employes. 
Comme pour les poids des differentes categories, ces taux correspondent grosso 
modo aux resultats des enquetes sur les pratiques culturelles des Frangais (et nous pouvons ici 
comparer avec l'enquete de 1989) sauf en ce qui concerne les ouvriers, dont le resultat est tres infe-
rieur. Toujours la meme question : effet de structure du a la region ou effet de declaration du au 
mode d'enquete ? 
Pour evaluer plus precisement les differents taux de penetration, nous avons calcule 
les ecarts entre ces taux par categorie et leur moyenne par ville, c'est-a-dire le taux moyen de la 
ville. Ces ecarts gomment les differences entre forts et faibles taux de penetration, et mettent en 
evidence les differences entre categories sociales dans une meme ville. 
ecarts taux d'inscriDtion de chaaue cateaorie 
taux moyen de la ville 
Pour ne pas fausser la presentation, les ecarts sont presentes symetriquement. "-9,1" 
signifie donc que le taux d'inscription des ouvriers de Toulouse est egal au taux moyen de la ville 
divis6 par 9,1. "1,23" signifie que le taux des cadres est egal au taux de la ville multiplie par 1,23. 
(ce qui est plus exact que de presenter "0,11" d'un cote, "1,23" de l'autre; par defini-
tion, les faibles rapports ne pourraient pas etre inferieurs a zero, alors que les forts rapports peuvent 
depasser deux) 
Pour aider a lire le tableau, on a ajoute une colonne situant les taux d'ensemble des 
bibliotheques: faiblemoyen"=" ou fort"+". 
Tableau 32 - rapports des taux d'inscription de chaque categorie au taux moyen de chaque ville 
ouvriers employes cadres Ens. 
Toulouse -8,62 -1,39 1,23 
Tarbes -6,15 -1,08 1,74 = 
Montauban -5,60 -1,33 1,29 _ 
Albi -2,30 -1,07 2,06 = 
Castres -2,20 -1,74 1,85 = 
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Rodez -4,54 -1,68 1,49 + 
Colomiers -4,68 -1,17 1,09 — 
Lourdes -9,68 -1,03 1,54 
Muret -7,14 -1,65 1,52 = 
Pamiers -6,01 -1,85 3,65 + 
Graulhet -4,07 1,12 1,93 = 
Mazamet -11,44 -1,49 3,55 
Saint-Gaudens -14,33 -1,56 2,12 
Castelsarrasin -3,05 1,08 3,10 — 
Ramonville -17,11 -2,21 1,26 — 
Gaillac -2,60 -1,26 -1,22 =s 
Figeac -n 1,18 2,02 _ 
Foix -6,96 -1,01 1,61 + 
Bagneres de B. -9,54 -1,56 3,15 
Onet-le-Chateau -6,12 -1,29 1,16 = 
Decazeville 1,03 -1,33 2,95 _ 
Tournefeuille -4,81 -1,15 1,32 + 
Lavaur -19,34 -2,54 1,23 + 
Salnt-Glrons -2,60 -1,15 5,17 
Saint-Orens -12,70 -1,20 1,06 + 
Plaisance du Touch -8,53 1,02 1,21 _ 
Semeac -5,87 1,11 1,27 = 
Valence d'Agen -1,48 1,29 5,52 = 
Saint-Geniez d'Olt -6,25 -1,53 2,91 = 
- n : moins 1'infini; il n'y a pas cTinscrit dans cette categorie. 
On retrouve ici ce que remarquait Bernadette Seibel: les bibliotheques les plus dyna-
miques, qui ont un fort taux de penetration, augmentent beaucoup leur score chez les cadres, et 
sensiblement moins chez les ouvriers, ce qui aboutit a des ecarts importants, positifs pour les 
cadres, negatifs pour les ouvriers. Les bibliotheques les plus traditionnelles presentent les memes 
ecarts pour des raisons inverses: elles tendent a se reserver au public le plus privilegie. 
II semble difficile d'etablir une relation entre les ecarts des ouvriers et la taille de la ville 
ou le succes de la bibliotheque. II faut vraisemblablement chercher des raisons plus fines. 
Le cas de Decazeville est tres particulier. Tout d'abord, les resultats presentes ici 
appartiennent au passe. Vers 1985, Decazeville a perdu entre la moitie et les deux tiers de ses 
emplois industriels. Les lecteurs sont enregistres sur un cahier, et les inscriptions sont renouvelees 
tous les deux ou trois ans : de sorte que les chiffres de 1988 sont en partie ceux des annees prece-
dentes. Dans le cadre des plans sociaux, de nombreux mineurs ou metallurgistes ont quitte le 
bassin de Decazeville pour le Nord ou la region de Fos. En 1990, la proportion d'ouvriers avait tres 
fortement baisse. Parmi les elements d'explication, on peut avancer: la forte proportion d'ouvriers a 
Tepoque, dans un canton de forte tradition industrielle; la personnalite du bibliothecaire et sa parti-
cipation tres active a la vie locale -president de 1'aumdnerie catholique, ex-president de 
l'association de rugby, et qui s'est beaucoup occupe du syndicat d'inltiative... 
A partir des repartitions detaillees, on peut aussi 6tablir des taux de penetration selon 
une nomenclature plusfine, pour les villes de plus de dix mille habitants (l'INSEE ne publie pas de 
repartition de la population par CSP pour les communes de moins de deux mille habitants, et seu-
lement la repartition en huit grandes categories pour les villes entre deux mille et dix mille habi-
tants). (voir Tableau 33). 
Les taux des agriculteurs et des ouvriers agricoles ne se rapportent pas a la population 
de la commune: une bonne part des inscrits de ces categories vient d'autres communes. 
Les taux de la categorie "Chomeurs" sont tres largement surevalues. La definition de 
1'INSEE pour cette categorie est "chomeurs n'ayant jamais travaille", les chomeurs ayant deja 
travaille etant classes a leur emploi precedent. Les bibliothecaires, et les lecteurs, comptent ici, tres 
certainement, un nombre Important de chomeurs ayant deja travaille. 
Tableau 33 - taux d'inscription des differentes categories - repartition detaillee 
Agr. Art. Com. Che. P.l. CFPI C.e. PIFP PIAE Tec. C.M. 
Toulouse 0,5 2,2 3,4 7,7 17,8 8,0 5,6 8,3 6,3 8,7 4,9 
Tarbes 43,7 7,0 13,4 51,0 53,6 19,1 9,8 18,7 5,4 7,0 8,4 
Montauban 4,3 2,0 5,1 3,7 6,2 19,4 5,3 25,5 5,8 12,5 5,7 
Albi 3,1 3,9 8,9 13,5 25,3 42,9 7,5 22,4 14,3 15,9 4,8 
Rodez 34,6 4,8 9,8 15,8 25,9 40,8 13,5 25,3 16,8 28,1 9,5 
Colomiers 3,6 1,0 7,6 - 33,9 16,4 8,7 27,3 3,0 8,6 5,1 
Lourdes 8,9 3,1 7,9 2,3 28,7 x 17,6 11,1 24,7 21,6 15,9 3,4 
Muret 9,7 6,2 19,6 15,0 72,2 19,8 25,0 26,3 11,6 25,4 8,1 
Graulhet 7,1 1,2 5,4 2,4 69,4 50,0 6,8 24,2 38,6 13,2 17,5 
Saint-Gaudens 8,1 3,3 4,4 - 29,8 18,3 7,6 21,5 7,9 3,7 4,0 
Ramonville 3,6 7,3 12,9 37,5 66,7 29,4 2,3 18,7 12,6 9,6 33,3 
Gaillac 8,2 6,1 4,8 37,5 14,5 21,0 - 35,6 11,1 15,4 -
moyenne des taux 4,0 8,6 16,6 37,0 25,2 8,6 23,2 12,9 13,7 8,7 
taux moyen 3,1 6,1 10,0 22,8 14,7 6,7 15,3 8,1 10,0 6,2 
* : sauf Tarbes qui n'a pas detaille ces chiffres. 
** : sauf les villes qui n'ont pas detaiile ces chiffres. 
E.FP E.AE E.C. P.s. Ouv. O.a. AAE. AACC ACPI AEO. Cho. E.e. En$ 
Toulouse 5,4 3,6 8,3 5,7 0,8 2,9 > 8,2 < < 31,3 10,1 7,0 
Tarbes 11,6 7,9 15,0 15,3 > 2,0 > 4,8 < < 12,5 
Montauban 8,5 6,9 7,8 2,2 1,6 4,0 1,5 5,8 13,6 1,6 23,2 28,8 9,5 
Albi 16,4 10,0 11,5 8,8 6,0 - 1,6 10,4 24,6 8,2 25,4 23,4 13,6 
Rodez 8,1 11,6 12,0 20,9 4,3 8,3 > 12,7 < < 73,2 75,7 19,7 
Colomiers 10,2 10,5 10,3 5,5 2,5 3,6 > 11,7 < < e 27,1 11,6 
Lourdes 12,5 5,8 18,1 12,2 1,2 3,1 2,2 20,3 12,9 0,4 54,2 33,1 11,8 
Muret 13,7 11,0 11,8 1,1 2,1 37,5 0,3 16,3 12,7 7,3 37,0 71,4 18,9 
Graulhet 18,4 . 9,6 48,3 2,0 3,7 8,3 1,9 3,8 13,9 13,6 62,5 66,0 14,3 
Saint-Gaudens 5,1 4,9 5,3 4,5 0,4 1,0 1,8 4,8 4,3 1,9 9,6 22,1 7,7 
Ramonville 5,3 7,1 19,6 8,8 0,6 16,7 - 10,8 10,2 2,5 6,2 19,0 16,6 
Gaillac 19,5 8,2 5,8 14,4 5,8 9,2 1,7 45,5 1,9 3,6 82,8 96,9 15,7 
* * ** w* ** ** * * 
moyenne des taux 11,2 8,1 13,5 8,4 2,6 1,4 14,7 11,8 4,9 36,9 40,6 
taux moyen 8,2 5,6 10,4 7,6 1,8 ... 1,9 14,4 15,0 5,1 32,4 
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L'INSEE ne publie pas de repartition des trois dernieres categories ("menageres 
jusqu'a 60 ans", "Menageres de 60 ans et plus", "Autres inactifs"). II n'a donc pas ete possible de 
calculer leurs taux d'inscription. 
Les taux moyens et moyennes des taux presentes en bas du tableau le sont a titre , 
purement indicatif. L'ensembie des bibliotheques presentees n'est representatif nl des biblio-
theques frangaises ni des bibliotheques de Midi-Pyrenees. De plus, ces chiffres ne sont pas tous 
calcules sur ies memes bases. Certaines bibliotheques ayant regroupe certaines rubriques, leurs 
chiffres n'ont pas ete pris en compte pour les categories concernees. 
Les moyennes donnent plus d'importance aux villes les plus petites, chaque ville etant 
prise en compte de la meme fagon. Les taux moyens donnent plus d'importance aux grandes villes. 
Celles-ci ont en general des taux d'inscription plus faibles, et tirent donc les taux moyens vers le 
bas. Seuls les taux d'inscription des retraites, pius presents dans les grandes villes, sont parfois 
superieurs aux moyennes. 
Les ouvriers ont les taux d'inscription les plus faibles (taux moyen 1,8 %), avant ceux 
des anciens agriculteurs (1,9 %). Ils sont suivis par les artisans (3,1 %), puis par les anciens 
employSs et ouvriers (5,1 %) et les empioyes administratifs d'entreprise (5,6 %). Viennent ensuite 
les commergants (6,1 %), les contremaTtres et agents de maltrise (6,2 %), les cadres d'entreprise 
(6,7 %), les personnels de service (7,6 %), les professions intermediaires administratives et com-
merciales des entreprises (8,1 %), les employes de la fonction publique (8,2 %). 
Les classement habituels, par grandes categories, sont ici bouscules. L'inscription en 
bibliotheque municipale semble singulierement etrangere a ceux qui travaillent dans des entre-
prises privees, artisans, commergants ou salaries a des niveaux divers, a l'exception des employes 
de commerce. Elle semble surtout le fait des scolaires, bien sur, mais aussi des professions libe-
rales (taux moyen 22,8 %; Marie-Therese Boutry-Choillot note a Antony un taux de 160 % pour ces 
dernieres) et liee au monde de la fonction publique (professions intermediaires de l'enseignement, 
de la sante, de la fonction publique et assimiles : 15,3 %; cadres de la fonction publique, profes-
sions intellectuelles et artistiques: 14,7 %; employes de la fonction publique: 8,2 %). 
Les taux des retraites accusent de grandes differences. Ceux des anciens agriculteurs 
et des anciens ouvriers ou employ6s sont faibles (1,9 %, 5,1 %), alors que ceux des anciens "cadres 
et professions intermediaires" et des anciens artisans, commergants, chefs d'entreprise, sont forts 
(15,0 %, 14,4 %). La surprise vient de ces derniers : leurs taux d'inscription semblent nettement 
superieurs a ceux des actlfs de la categorie correspondante. 
Parmi les employes, les taux moyens varient du simple au double, ce qui est relative-
ment peu. Les taux maximum sont ceux des employes de commerce (10,4 %) et des employes de la 
fonction publique (8,2 %). 
6. comparaison entre retraites et actifs 
Les taux d'inscription par categories detaillees permettent de comparer les taux 
d'inscription de chaque categorie de retraites avec ceux des actifs correspondants. Si les diffe-
rentes categories ont des rapports retraltes/actifs differents, on peut supposer qu'il y a aussi des 
"carrieres de lecteurs" differentes selon les milieux sociaux. 
Tableau 34 - rapports retraites/actifs dans les differentes categories - presentation symetrique 
Montauban 
Albi 
Lourdes 
Muret 
Graulhet 
Saint-Gaudens 
employes et 
ouvriers 
-2,44 
-1,20 
•15,15 
1,02 
2,15 
-1,48 
artisans, com-
mergants, chefs 
d'entreprise 
1,73 
1,54 
3,45 
1,28 
1,48 
1,34 
cadres et 
professions 
intermediaires 
-1,17 
1,15 
-1,57 
-1,84 
-1,82 
-3,35 
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Ramonville -2,31 -1,22 -1,80 
Gaillac -2,24 7,28 -10,53 
Les chiffres de Gaillac pour les anciens artisans et commergants et les anciens cadres 
et professions intermediaires semblent aberrants. II semble y avoir eu transfert d'une categorie a 
1'autre. 
Dans 1'ensemble, les resultats sont tres nets : alors que les employes et ouvriers, de 
meme que les cadres, frequentent moins la bibliotheque municipale lorsqu'ils sont a la retralte, les 
artisans, commergants, chefs d'entreprise, la frequentent plus. 
Si ces differences entre retraites et actifs etaient dues a 1'evolutlon de la population 
frangalse, on peut supposer que les tendances seraient voisines pour les differentes categories de 
la population. Ce n'est pas le cas. II y a bien une "carriere de lecteur" partlculiere aux artisans, 
commergants, chefs d'entreprise -et l'on peut rapprocher ce resultat du contraste entre le taux 
d'inscription des employes de commerce (10,4 %) et celui des commergants (6,1 %). Peut-on dire 
que les commergants n'ont pas le temps de lire lorsqu'ils sont en activite, et qu'ils se rattrapent lors 
de leur retraite ? Quoi qu'il en soit, dans le public des bibliotheques, les anciens artisans, 
commergants, chefs d'entreprise, sont largement devances par les "anciens cadres et professions 
intermediaires". 
7. pour evaluer les taux de penetration des bibliotheques 
Pour mieux situer les taux de penetration des differentes bibliotheques, il a paru inte-
ressant de chercher a voir quels facteurs leur etaient lies. A quol une bibliotheque municipale doit-
elle son public ? Quels sont les principaux facteurs d'efficacite ? 
Nous avons compare tres sommairement les differentes bibliotheques, en retenant les 
indicateurs suivants: 
- nombre d'habitants de la commune, 
- taux global de penetration (adultes plus enfants), 
- depenses d'acquisitions par habitant (significatif de l'effort consacre par la commune 
au fonctionnement de la bibliotheque), 
- la surface totale (centrale et annexes eventuelles) par habitant (pour mesurer 
1'influence des locaux). 
Nous aboutissons au tableau suivant: 
Tableau 35 - comparaison rapide des bibliotheques municipales 
nbre hab. taux de depenses surface 
penetration d'acq./ par hab. 
Toulouse 354.289 10,37 5,95 0,04 + B 
Tarbes 54.055 17,93 (8,61) 0,05 + B 
Montauban 53.147 14,39 4,08 0,05 + B 
Albi 48.341 15,81 9,58 0,12 + B 
Castres 46.877 16,39 4,44 0,07 + B 
Rodez 26.346 22,30 7,72 0,07 
Auch 25.543 21,73 1,58 0,03 + B 
Colomiers 23.583 20,55 6,96 0,04 
Lourdes 17.613 12,86 8,10 0,04 
Muret 16.912 19,82 4,20 0,08 
Pamiers 15.191 31,80 10,55 0,03 
Graulhet 13.649 19,65 10,39 0,05 
Mazamet 13.337 7,98 7,32 ? 
Saint-Gaudens 12.225 10,99 12,79 0,01 
Castelsarrasin 12.148 23,90 5,70 0,03 
Ramonville 10.912 24,15 16,09 0,11 
Figeac 10.511 11,39 3,60 0,03 
43 
Foix 10.064 28,93 12,54 0,12 
Bagneres de B. 9.850 17,26 12,42 0,09 
Onet-le-chateau 9.785 18,98 7,13 0,03 
Decazeville 9.204 11,50 3,01 0,04 
Tournefeuille 8.541 30,87 7,73 0,02 
Lavaur 8.264 26,45 4,77 0,05 
Saint-Girons 7.716 6,29 6,81 ? 
Saint-Orens 7.638 25,67 11,65 0,11 
Piaisance du T. 5.817 12,88 2,15 0,02 
Semeac 5.012 25,76 12,27 0,05 
Valence d'Agen 4.734 29,78 10,17 (0,09) 
Saint-Geniez d'0. 2.201 18,63 (5,68) 0,07 
St-Etienne de T. 1.800 22,89 4,04 ? 
Tarbes, Saint-Geniez d'Oit: ies depenses d'acquisitions comprennent les achats de periodiques. 
Valence d'Agen: la surface comprend un hall d'expositions, un jardin, des archives. 
+ B : plus bibliobus. 
Les taux de penetration sont lies a la taille de la ville. Ils sont plus forts dans les petites 
communes. Le seuil se situe entre 25.000 et 40.000 habitants. Moyennes des taux de penetration : 
Toulouse : 10,37 %; communes de plus de 40.000 habitants : 16,13 %; entre 20.000 et 40.000 
habitants : 21,53 %; entre 10.000 et 20.000 habitants : 18,61 %; entre 5.000 et 10.000 habitants : 
19,52 %; moins de 5.000 habitants : 23,76 %. Pour expliquer cette influence de la taille des 
communes, on peut penser au rdle de proximite de la bibliotheque, et aussi au fait qu'elle rencontre 
moins de concurrence de la part d'autres activites culturelles. 
Les taux en-dessous de cinq mille habitants ne sont guere significatifs : ce sont ceux 
des bibliotheques qui ont fourni des rapports annuels, c'est-a-dire, peut-on supposer, les plus 
professionnelles, les mieux gerees. Dans cette tranche de communes, la plupart des tiibliotheques 
municipales n'envoient pas de rapport. Mais les bibliothecaires des bibliotheques centrales de pret 
estiment que, pour une petite commune, un taux de penetration de 20 % est tout a fait courant. 
Les taux de penetration ne sont pas obligatoirement lies a la surface de la bibliotheque. 
Paradoxalement, les deux meilleurs taux sont atteints par des bibliotheques aux surfaces assez 
faibles: Pamiers, 31,80 %, 0,03 m2/hab., Tournefeuille, 30,87 %, 0,02 m2/hab. 
Ils semblent par contre tout a falt lies aux depenses d'acquisitions par habitant, parfois 
tres fortes (Valence d'Agen, Ramonville, Saint-Orens, Foix...). 
B. bibliotheques de grandes villes : publics et reseaux d'annexes 
II peut etre utile de comparer les publics de bibliotheques de grandes villes, disposant 
de plusieurs annexes. Les publics varient-ils beaucoup ou peu selon les annexes ? Que peut-on tirer 
de ce genre de chiffres ? 
Nous avons pu etudier les statistiques de deux reseaux de bibliotheques, celui de 
Toulouse et ceiui de Saint-Etienne. 
tableau 36 : poids de chaque categorie dans les publics adultes des bibliotheques de Toulouse 
Agr. Art. Cad. Int. Emp. Ouv. Ret. S.p. Inscrits 
Ancely 0,2 0,7 8,0 15,8 13,5 2,3 18,3 41,4 437 
Bagatelle - 1,1 3,9 15,2 11,6 5,4 6,8 55,9 354 
Bellefontaine - 0,4 6,7 7,7 12,5 2,8 23,0 46,9 958 
Bonnefoy - 3,1 4,3 13,6 12,8 0,7 22,7 42,9 749 
C6te pavee - 1,1 9,4 16,2 10,0 0,6 20,3 42,4 1104 
Cx-Baragnon - 0,7 11,2 12,9 10,8 1,6 9,3 53,5 697 
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Cx-Daurade - 1,2 8,0 7,8 6,2 1,8 22,9 52,2 502 
Empalot 0,1 1,5 6,9 14,5 7,2 1,0 14,4 54,3 1383 
Fabre - 8,9 15,0 16,3 12,0 1,7 25,5 20,5 1230 
Mazades 0,1 2,1 8,2 10,6 11,1 1,2 20,5 46,2 1038 
Minimes - 2,3 3,1 11,4 12,9 1,5 28,4 40,3 605 
Perigord - 0,8 6,6 9,1 12,9 1,4 18,6 50,7 4495 
Pinel - 1,6 7,9 10,7 10,3 0,8 35,2 33,6 253 
Rangueil - 1,2 14,2 16,9 7,4 0,4 8,1 51,8 741 
Reynerie - 0,9 4,8 9,3 8,9 0,6 39,9 35,5 872 
Roseraie - 3,2 9,7 10,9 8,3 1,0 26,5 40,4 411 
Saint-Cyprien - 1,0 9,4 7,3 18,8 1,6 20,5 41,4 1886 
Serveyrolles - 2,0 10,8 18,1 16,3 2,0 10,5 40,2 1143 
Bibliobus 2 - 0,8 4,7 10,9 13,0 0,9 35,7 34,0 653 
Bibliobus 3 - 1,3 3,1 6,2 9,8 1,0 49,4 29,1 518 
Les variations du pourcentage d'ouvriers ne sont pas considerables. A part a Bagatelie, 
tous ces pourcentages sont en-dessous de trois pour cent. 
Les chiffres recueillis a Saint-Etienne confirment ce fait. Les pourcentages des ouvriers 
et contremaitres y varient entre 2,9 et 6,4 % (Centrale, 2,9 %; Carnot, 3,5 %; Cotonne, 6,4 %; 
Terrenoire, 6,1 %; Bibliobus, 3,4 %; ensemble, 3,3 %). 
Les facteurs importants semblent donc le "climat social" de la ville et la situation de 
1'ensemble du reseau d'annexes, plutot que 1'action de chacune prise en particulier. Les variations 
entre annexes d'une meme ville sont tres inferieures aux variations d'une vilie a l'autre. Elles ne sont 
pourtant pas negligeables. 
Comme il est difficiie de savoir d'ou viennent les lecteurs de chaque annexe, il n'est pas 
possibie de comparer des taux de penetration. Tout au plus peut-on mettre en parallele, sur des 
cartes, poids de chaque categorie dans la population de chaque quartier, et poids de cette catego-
rie dans le public de chaque annexe. Mais les decoupages par quartiers sont trop gros pour que 
l'on puisse veritablement en tirer des conclusions. 
La bibliotheque de Saint-Etienne fait des statistiques des lecteurs par quartiers, ce qui 
lui permet de verifier que la population de la ville est equitablement desservie. On peut aussi de 
cette maniere evaluer le type de fonctlonnement de chaque bibliotheque du reseau : centrale ou 
annexe plus ou moins locale. On ne peut pas vraiment en dire plus. Comme on l'a dit, les divisions 
geographiques sont trop grandes, et tracees sans rapport avec la situation de chaque bibliotheque 
(une annexe peut tres bien se trouver a la limite de deux divisions). 
C. les bibliothdques de comites d'entreprise et leurs lecteurs 
1. sources 
On dispose de peu d'elements sur les bibliotheques de comites d'entreprise, et 
d'encore moins sur leurs lecteurs. Et, pour cette etude, c'est tres dommage. En 1986,1'Association 
des bibliothecaires frangais a publie les resultats d'une enquete aupres de ces bibliotheques. Cent 
quarante deux avaient envoye une repartition de leurs lecteurs par categories socioprofession-
nelles. Le pourcentage d'ouvriers etait, en moyenne, de 43,8 %. Tous les observateurs estiment que 
les bibiiotheques de comites d'entreprise ont des taux de penetration superieurs a ceux des biblio-
thdques municipales, et que leur public comporte une proportion plus importante d'ouvriers. 
Mais des que l'on veut en savoir plus, les difficultes commencent. Jusqu'en 1980, les 
travaux sur ces bibliotheques ont ete tres rares : des enquetes tres fragmentaires de 1'A.B.F, 
quelques initiatives de chercheurs. Le rapport Vandevoorde sur les bibliotheques en France, parii 
en 1982, contient une annexe tres methodique sur le sujet, qui fait le point des resultats obtenus. 
Depuis cette date, le Ministere de la culture s'est interesse aux bibliotheques de comites 
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serie d'enquetes regionaies confi6es a l'A.B.F, organise des rencontres "Culture et monde du 
travail", falt rediger des rapports pour mieux aider ces bibliotheques et les integrer dans les reseaux 
de lecture publique, envoye un questionnaire dont il publiera les r6sultats, comme II publie les 
statistiques des bibliotheques municipales ou des bibliotheques centrales de pret. La plupart des 
enquetes regionales ont aujourd'hui ete publl6es. , 
Tous ces travaux permettent de situer les bibliotheques de comites d'entreprise, de 
comprendre leur fonctionnement et leurs problemes. Ils ne permettent pas reellement d'evaluer leur 
activite et leur public, pour au moins deux raisons. D'abord, ces bibliotheques font fort peu de 
rapports et de statistiques : elles n'en ont pas le temps. Ensuite, les enquetes ne sont pas faltes 
pour evaluer mais pour faire connaitre ces blbliotheques, leurs problemes, leurs inltiatives. On 
depouille des questionnaires, on en publie les resultats : nulle part on ne dit si les bibliotheques qui 
ont repondu sont representatives de l'ensemble des bibliotheques de C.E, ce qui interdlt toute 
generalisation, et rend tres dlfficile la mise en perspective. 
Les elements dont nous disposons sur la lecture populaire en bibliotheque de comite 
d'entreprise sont donc tres disperses, tres fragmentaires, parfois contradictoires. Nous avons 
essaye de trier les principaux, pour repondre a quelques question simples. 
Combien y a-t-ll de bibliotheques de comites d'entreprise en France et comment sont-
elles reparties ? 
Le rapport Vandevoorde estime plausible un nombre, propose par 1'Unesco, de trois ' 
mille bibliotheques de comites d'entreprise en France. Les enquetes prouvent que la bibliotheque 
est 1'actlvite culturelle la plus frequente dans un C.E. 
En Midi-Pyrenees, Michelle Fourastie compte cent cinquante bibliotheques de comites 
d'entreprise. 
Sur deux cents comltes d'entreprises de plus de cinq cents salaries (echantillon repre-
sentatif, construit d'apres des methodes statlstiques) interroges par 1'I.R.E.S. (Institut de 
Recherches Economiques et Sociales) sur les donnees de 1983, cent trente trois organisaient un 
pret de livres, cent vingt cinq disposaient d'une bibliotheque. 
En 1985, l'A.B.F. adressait son questionnaire a 736 bibliotheques de C.E. On peut 
supposer qu'il s'agissalt la de toutes les bibliotheques de C.E. qu'elle avalt pu recenser. 
Ces donnees ne sont pas aussi contradictoires qu'il y paraTt. Tout depend de ce que 
l'on entend par "bibliotheque". De meme que les comptages du Ministere de la culture ne prennent 
en compte qu'une minorite des bibliotheques municipales : celles qui envoient des rapports, qui 
sont susceptibles de demander des subventions, qui emploient du personnel paye a cet effet, de 
meme ces estimations comptabilisent soit toutes les bibliotheques de C.E. quelles qu'elles soient, 
soit seulement celles qul ont une certaine importance. 
II existe beaucoup de toutes petltes bibliotheques de C.E.: une armoire tenue de temps 
en temps par un benevole. 
Les seules estimations dont nous disposons sont celles-ci: 
entreprises de plus de 50 salaries 
(Michelle Fourastle, Midi-Pyrenees): 
150 BCE pour 1.210 entreprises 12,40 % 
entreprises de plus de 500 salaries 
(enquete IRES) 62,50 % 
Dans son enquete sur les bibliotheques de C.E. de la region Provence Alpes Cote 
d'Azur, Christine Bouvier donne un tableau des statuts des responsables de bibliotheque, qui 
eclaire bien la diversite des situations. II s'agit d'un echantillon de bibliotheques choisies parmi 
celles ayant repondu positivement a un questionnaire. 
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Tableau 37 - statuts des responsables des bibliotheques de C.E. 
+ de 500 de 200 a moins de 
salaries 500 salaries 200 salaries 
salaries du C.E. 50% 16% 8% 
benevoles 27% 31 % 38% 
elus du personnel 12% 37% 46% 
commission 
6lus + benevoles 9% 5% 0 
"autres" 1 % (T.U.C.) 10% 8% 
Combien ont-elles de lecteurs ? repartis de quelle fagon ? 
Les sources la plus fiables sont encore les enquetes sur les pratiques culturelles des 
Frangais, dont ies resuitats montrent une evolution inquietante. 
Tableau 38 - les bibliotheques d'entreprise d'apres les Pratiaues culturelles des Frangais 
1973 1981 1989 ecart 
agriculteurs 0,5 0,6 1 0 
patrons (*) 0,6 - 0 0 
cadres sup, prof. lib. 8,3 7,7 4 (**) -4 
cadres moyens 6,7 5,4 3 (***) -4 
employes 3,9 4,1 3 -1 
ouvrlers qualifies 9,0 5,5 2 -7 
ouvriers non qualifies 3,6 2,0 1 -4 
femmes au foyer 1,3 1,7 1 0 
retraites 0,9 0,7 1 0 
eleves, etudiants 5,6 2 
ensemble 3,0 2,7 2 -1 
(*): les chiffres ne sont pas donnes en 1981. 
(**): en 1989: cadres et professlons intellectuelles superieures. 
(***): en 1989 : professions intermediaires. 
Les nomenclatures utiiisees par les enquetes ont change, et celles de NNSEE aussi. 
Les "ouvriers quaiifiesK de 1973 et 1981 comprennent les contremaTtres, qui en 1989 sont comptes 
avec les professions intermediaires. Les "ouvriers non qualifies" de 1973 et 1981 comprennent les 
personnels de service, qui en 1989 sont comptes avec les employes. Ces modifications ne 
semblent pas avoir change considerablement les chiffres. 
D'apres ces chiffres, le public des bibliotheques d'entreprise a ete pratiquement divise 
par deux depuis 1973. La baisse touche principalement la categorie la plus inscrite en 1973, et la 
plus syndiquee, les ouvriers qualifies. 
Les mots "bibliotheque d'entreprise" n'ont pas forcement le meme sens pour toutes les 
categories. II est possible que des cadres comprennent par cette expression des bibliotheques 
professionnelles d'entreprise ou des centres de documentation, dont ils ont plus souvent besoln 
dans leur travail. Mais la baisse des taux d'inscription des salaries indique bien un recul important 
des bibliotheques de loisir gerees par les comites d'entreprise ou les entreprises elles-memes. 
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Ces tableaux de taux de penetration globaux ne peuvent etre compares aux resultats 
des enquetes aupres des bibliotheques de C.E. Pour disposer d'instruments de comparaison, nous 
avons (tres grossierement, puisque la presentation des resultats ne donne pas les decimales) 
reconstruit le poids de chaque categorie dans le public des bibliotheques de comites d'entreprise, 
d'apres les resuitats de 1989: 
Tableau 39 - poids de chaque categorie dans le public des bibliotheques d'entreprise, d'apres les 
resultats des Pratiques culturelles des Frangais, 1989 - population active seulement 
agriculteurs 
artisans, commergants, chefs d'entreprise 
cadres et professions intellectuelles 
professions intermediaires 
employes 
ouvriers qualifies 
ouvriers non qualifies, manoeuvres 
100% 
Ces chiffres sont tres grossiers. L'incertitude est d'au moins plus ou moins 2 %. II n'en 
reste pas moins qu'ils indiquent des resultats tres differents de ceux obtenus par Tenquete de 
l'A.B.F. en 1985 / 
2,6 
0 
17,9 
26,7 
34,6 
14,5 •) 
4,9 J 19% 
Tableau 40 - categories socio-professionnelles - etude sur 142 bibiiotheques de C.E. ayant effectue 
cette repartition 
cadres, ingenieurs, tech. 
maitrise 
employes 
ouvriers 
total des salaries 
Ile-de- province ensemble 
France 
20,2 6,8 13,0 
19,0 15,2 17,0 
29,5 23,0 26,0 
31,1 54,8 43,8 
138.084 158.382 296.466 
Les chiffres sont completement contradictoires. Dans les Pratiaues culturelles rtes 
Franwis. les cadres gagnent (au moins) 5 %, les employes 8 %, tandis que les ouvriers perdent 24 
% •!  
On peut chercher a expliquer ces differences par les differences des echantillons. 
L'enquete de l'A.B.F. recueille les reponses des bibliotheques les plus professionnelles, dont les 
responsables ressentent le plus le besoin de liens avec les autres bibliotheques, c'est-a-dire surtout 
avec les bibliotheques municipales. Ce sont surtout des bibliotheques de grandes entreprises. Ce 
sont, peut-on supposer, des bibliotheques plus actives que la moyenne, ayant des taux de penetra-
tion importants. 
Mais ce constat suffit-il a expliquer ? La discordance des chiffres montre surtout la 
faiblesse des statistiques des bibliotheques de C.E, et plus encore de leur exploitation. Faute de 
savoir si, et surtout dans quelle mesure, 1'echantillon interroge est representatif, on ne peut ponde-
rer les chiffres obtenus par 1'enquete de l'A.B.F, et en tirer des conclusions valables pour l'ensemble 
des bibliotheques de C.E. 
Des lors, et c'est dommage, tous les chiffres issus de ce type d'enquete semblent 
sujets a caution. Ces enquetes racontent des situations, mais ne donnent pas veritablement 
d'ordres de grandeur. 
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On peut supposer, disions-nous tout a l'heure, que les bibiiotheques de l'enquete de 
l'A.B.F. ont des taux de penetration relativement importants. C'est l'un des principaux effets de ce 
type d'enquete, que d'aboutir a des resultats tres superieurs a ceux des bibliotheques municipales. 
Voici un tableau issu de la meme enquete: 
Tableau 41 - taux de penetration des bibliotheques de comites d'entreprise - repartition des biblio-
theques 
- de 20 % 20 a 30 % 30 a 40 % >40% Moyenne 
lle-de-France 34,0 25,8 18,7 20,1 25,6 
Province 43,0 22,2 13,8 20,8 20,0 
Ensemble 37,4 24,6 17,5 20,3 22,9 
Pour donner leur vraie valeur a ces chlffres, il faut rappeler qu'a cote de ces biblio-
theques existent des C.E. sans bibliotheques, des bibliotheques de C.E. sans statistiques, aux 
resultats moins impressionnants, et des entreprises sans comite d'entreprise. II n'en reste pas 
moins que la ou les blbliotheques de C.E. suivent le modele "municipal" (ou celui des bibliotheques 
municipales les plus dynamiques), elles ont une influence beaucoup plus grande. 
2. pour aller plus loin 
II manque encore aujourd'hui une evaluation globale, methodiquement construite, des 
bibliotheques de comite d'entreprise. Les renseignements sur leurs lecteurs sont rares, peu fiables, 
contradictoires. II n'est pas possible aujourd'hui de comparer globalement lecture en bibliotheque 
municipale et lecture en bibliotheque de comite d'entreprise. Cela n'interdlt pas les comparaisons, 
bien au contraire: mais celles-ci doivent etre faites cas par cas, exemple par exemple. Les enquetes 
citees sont plus des introductions que des tableaux d'ensemble. 
D. la perception des bibliotheques par les milieux populaires 
Les milieux populaires ont-ils une ou des perceptions particulieres des bibliotheques 
de lecture publique ? et si oui, comment la ou les caracteriser ? 
Si les lecteurs frequentent les bibliotheques, c'est pour lire des livres, bien sur. C'est 
aussi en fonction de ce qu'ils savent, connaissent, pergoivent, de ces bibliotheques. On ne lit pas 
seulement les livres. Chacun pergoit de fagon differente le monde qui l'entoure, et ceci s'applique 
aussi aux bibliothdques, et conditionne l'usage qui en est fait. Les milieux populaires ont-ils une ou 
des perceptions particulieres des bibliotheques ? 
Pour repondre a cette question, il faut distinguer les discours et les faits. Les reponses 
a une enquete sont de l'ordre du discours, et le sont a des degres divers : reponse a une question 
sur des faits (combien de fois allez vous a la bibliotheque ?) ou improvisation sur un sujet mal connu 
(pourquoi n'allez vous pas a la bibliotheque ?). Nous utiliserons ici principalement les resultats de 
l'enquete menee en 1979 par la societe ARCmc sur l'experience et l'image des bibliotheques muni-
cipales, et les analyses de ses donnees par Martine Naffrechoux. Les fait bruts, quant a eux, sont 
plus difficiles a interpreter. En presentant une bibliotheque de comite d'entreprise a forte proportion 
d'ouvriers, et en comparant ce type de bibliotheque de comlte d'entreprise et bibliotheques munici-
pales, nous essaierons de cerner de plus pres ce qui organise comportements et perceptions d'un 
lectorat ouvrier. 
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1.1'image des bibiiotheques municipales dans les milieux populaires 
L'ARCmc a interroge des inscrits et des non-inscrits en bibliotheque. Les reponses des 
deux populations sont tres differentes, et doivent etre etudiees separement. Deux questionnaires 
avaient ete prepares pour ce deux cas.Les questions de 1'enquete portaient sur: 
- le statut des bibliotheques municipaies, 
- ieur financement, 
- ie choix des livres, 
- le public, 
- ie paiement par les usagers, 
- les bibliothecaires, 
- ies services offerts, 
- la connaissance de la BM locaie, 
- I'ambiance de la bibliotheque, 
- les raisons de la non-frequentation. 
Martine Naffrechoux montre qu'il y a en fait ici deux ordres de questions, dont les 
reponses sont independantes. Les reponses sur le statut et le financement des bibliotheques muni-
cipales ne sont pas liees aux reponses sur le pubiic, le paiement des prets, le personnel. Celles-ci 
sont liees entre elles, et liees aux situations sociales des enquetes. Martine Naffrechoux distingue: 
- un groupe de refractaires a la bibliotheque, ouvriers retraites, artisans, pour qui celle-
ci est une sorte de cooperative de lecteurs qui payent chaque pret, a faible public, ce public etant 
pergu comme peu diplom6 et moins jeune que la population frangaise; 
- les jeunes inactifs, qui sont pour la gratuite du pret et estiment que la bibliotheque a 
une large audience, moins riche et moins instruite que la population frangaise; 
- les jeunes filles scolarisees, qui supposent la bibliotheque largement frequentee (envi-
ron 30 % de la population) par un public dans la moyenne de la population, etfaisant payer un droit 
a 1'annee; 
- les hommes actifs favorises, qui voient le public des bibiiotheques comme une elite, 
plus riche et plus instruite que la population frangaise. 
Retraites, femmes au foyer, lyceens "associent (...) a la vision d'un large public "tout-
venant" ceiie d'un personnei charge de taches nobles, a qul ils sont, en quelque sorte, culturelle-
ment subordonnes" (p. 65). Chacun voit le pubiic des bibliotheques a son image, et en voit le 
personnel "comme le serviteur ou le "magister" dont il a besoin". 
a) les perceptions des non-inscrits 
La connaissance de la bibliotheque peut sembler un prealable a sa frequentation. En 
fait, 77 % des non-inscrits connaissent une bibliotheque municipale dans leur viiie ou leur arrondis-
sement, et 64 % declarent savoir ou eiie se trouve. L'ARCmc ne commente pas la repartition de 
cette connaissance. 
Les non-inscrits en bibliotheque repondent de fagon neutre aux questions sur le public 
et le personnel des bibliotheques. 
Ils estiment les choix de livres satisfaisants, presque autant que les inscrits (choix tres 
ou assez satisfaisant: 71 % des inscrits, 52 % des non-inscrits). 28 % d'entre eux ne se prononcent 
pas. 
Les non-inscrits imaginent positivement l'ambiance des bibliotheques municipales. 55 
% y voient "des endroits ou l'on se sent a l'aise". Les non-inscrits les pius critiques sont les plus 
familiers des bibliotheques : les plus jeunes, ies plus diplomes, les cadres, habitant la region 
parisienne... 
Une question demandait ce qui donnerait le plus envie de frequenter une bibliotheque 
municipaie. La premiere reponse, trouver tous les genres de iivres et de revues que l'on aimerait 
lire, est surtout le fait des publics ies pius favorises. La seconde, y trouver de la documentation et 
des informations, y compris dans les domaines pratiques, a surtout 6te choisie par les petits 
commergants ou artisans, les actlfs. Les non-inscrits des milieux ouvriers, quant a eux, seraient 
sensibles au fait que les bibliotheques organisent des activites pour ies enfants. 
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La question sur ies freins a ia frequentation demandait en somme aux enquetes de 
justifier leur propre comportement.Les reponses sont a prendre avec circonspection, de 1'ordre du 
discours beaucoup plus que du fait. 
Dans le tableau des resultats (voir en annexe p. n), plusieurs reponses sont liees aux 
diplomes, faibies -"on lit trop peu pour que ga en vaille la peine", "on n'aime pas tellement lire", "on 
n'a pas de parent ou d'amis qui y soient inscrits"- ou forts -"on prefere acheter des livres a soi", "ii y a 
trop de formalites et de regies a respecter", "on n'est pas sur d'y trouver ce qu'on aime", "l'accueil et 
1'ambiance". 
Les reponses des employes sont comptees avec celles des cadres moyens, ce qui 
empeche de les examiner. 
Les ouvriers ne se situent jamais aux positions extremes, mais ont parfois des positions 
assez marquees : "on littrop peu pour que ga en vaille la peine", 61 %; "on n'aime pas tellement lire", 
35 %. Les raisons invoquant le choix des livres, 1'eloignement, le peu de parents ou d'amis inscrits, 
les formalites, 1'ambiance, sont relativement peu presentes. Les raisons des ouvriers sont en 
general proches de ceiles des retraites et des petits commergants et artisans (a une difference pres 
: 15 % des ouvriers cochent la reponse "on n'y trouve guere d'autres loisirs", contre 6 % des petits 
commergants et artisans). 
Les reponses des faibles lecteurs sont a la fois claires et sans polemique : on ne vient 
pas a la bibliotheque parce qu'on ne lit pas assez pour cela. Ce sont les publics probables des 
bibliotheques qui portent des jugements critiques, qui supposent une familiarite avec l'institution. 
Et: peut-on croire ces reponses sur parole ? Au moins, elles indiquent, ce qui semble la 
moindre des choses, que la familiarite avec l'ecrit est la premiere condition de la frequentation des 
bibiiotheques. Mais cela veut-ii dire que toutes les bibliotheques sont pergues de la meme fagon, et 
que le "seuil de familiarite" a franchir est le meme pour toutes ? 
Dans son enquete sur les jeunes travailieurs et la lecture, Nicoie Robine a pose des 
questions sur les bibllotheques. Elle distingue plusieurs attitudes: 
- I'absence d'interet, par manque d'interet pour les livres, 
- une attitude de rupture, proche de la precedente, 
- l'adhesion plus ou moins lache, souvent liee a la frequentation de la bibliotheque par 
la famille, ou par un groupe d'amis, soit pour lire sur place, soit pour se preter les livres; et alors, la 
frequentation de la blbliotheque peut cesser avec celle du groupe d'amis. 
Les principaux reproches adresses par les jeunes travailleurs aux bibiiotheques muni-
cipales sont les suivants: 
- les contraintes du pret: les delais du pret sont trop courts pour de faibles lecteurs; 
- le choix des livres, qul semble avoir particulierement provoque les commentaires; on 
trouve ici piusieurs reactions differentes : soit il y a trop de livres, et ies jeunes travailleurs ne s'y 
retrouvent pas -c'est a cause du nombre de livres, c'est parce que les bibliothecaires ne savent pas 
conseiller, c'est parce que les livres sont mal classes; "dans un bibliobus, j'ai pris un bouquin au 
hasard, ii avait l'air d'etre vecu, et puis c'etait pas les miens"; ces raisons renvoient a la difficulte a 
choisir soi-meme, faute de capacite a s'orienter dans l'univers des livres; soit II n'y a pas assez de 
livres, parce que l'on cherche des documents sur sujets tres precis; 
- on ne peut pas garder le livre emprunte, et donc on ne peut pas le montrer; "le livre 
possede est la preuve de votre lecture. son proprietaire se sent investi de sa science par un pheno-
mene d'osmose" 
- dernier reproche : on n'y connaTt personne; "les copains n'y vont pas"; si on a 
frequente la bibliotheque, c'est parce que les amis y allaient. 
b) les perceptions des inscrits 
Les perceptions des inscrits sont liees a leur experience de la bibiiotheque, et a leur 
comportement. Nous retrouvons ici les oppositions entre sejourneurs et passagers, visiteurs irregu-
liers et vislteurs reguliers (cf. p. n). 
Les sejourneurs, lyceens ou etudiants, sont partisans du financement public. Les 
passagers, surtout retraites ou femmes au foyer, estiment plus normal que les bibliotheques fassent 
payer un droit d'abonnement. 
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Martine Naffrechoux montre que le jugement sur le public est en fait un jugement de 
valeur sur la bibliotheque : chacun voit le public a son image. * 
Les jugements sur le choix des livres et le personnel sont liees a la frequence des 
passages a la bibliotheque. Les etudiants qui viennent rarement ont les reponses les plus critiques, 
les femmes au foyer qui viennent souvent les reponses les plus systematiquement favorables. "Le 
realisme noir de la vision des B.M. qui se degage des reponses les plus cultivees de milieu supe-
rieur contraste avec le contentement na if affiche par les femmes moins diplomees et de milieu 
populaire" (Martine Naffrechoux, p. 76). Les lyceens et les lecteurs de milieu superieur attribuent au 
personnel de la bibliotheque un role de gestion, alors que les lecteurs moins diplomes, de miiieu 
populaire, estiment le personnel plus cultive et accueillant. "Les retraites de milieu populaire 
congoivent la B.M. comme une bourse d'echanges ou un bureau d'aide culturelle dont le personnel 
competent les orienteralt parmi les livres choisis pour eux avec les services municipaux. Le 
personnel renseigne, discute et lit beaucoup d'apres les molns dlpldmes, de milieu populaire, qui 
lisent peu et viennent rarement en B.M." (meme page). 
Martine Naffrechoux souligne que Tevaluation du fonds suppose non seulement la 
connaissance des B.M. mais une representation elaboree de l'univers des livres et de sa categori-
sation en "genres" ou en "niveaux": faute d'experience des bibliotheques et de proximite a la culture 
cultivee, on est contrait de s'abstenir de repondre sur ce point. C'est le cas des inactifs de milieu 
populaire (femmes au foyer n'utilisant que des "livres pratiques" ou la presse qu'elles "aiment autant 
que les livres", ou jeunes, lecteurs non de livres mais d'aibums de B.D.)" (p. 66-67). 
Le questionnaire propose aux inscrits comportait une question sur Pinteret porte aux 
services non tradltionnels des bibllotheques. Le plus souvent, plus les inscrits ont de dipldmes, plus 
ils repondent favorablement. Les ouvriers se singularisent en appreciant le plus, apres les eleves et 
etudiants, la presence d'un bar-salon (49 % s'interesseraient beaucoup ou assez) ou celle d'un 
salon de jeux (37 %). Ils sont les moins interesses par les reunions, conferences et debats (49 %, 
moyenne 56 %), et ies expositions d'oeuvres d'art (31 %, moyenne 52 %). 
Une serie de questions essayait de decrire la bibliotheque ideale selon ies inscrits (voir 
tableau p. n). Alors que les cadres (62 %) et les etudiants (47 %) souhaitent un tres grand nombre 
de livres en tous genres, les ouvriers (58 %) et les retraites (60 %) souhaitent "plus simplement un 
nombre de livres suffisant". Les ouvriers sont les premiers a souhaiter qu'elle soit amenagee comme 
un lieu de d6tente, et non comme une librairie ou un lieu d'etudes. La bibliotheque de type comptoir 
de pret, amenagee comme une librairie, correspond plutot aux souhaits des retraites, des pius de 
50 ans, des inscrits de niveau d'etudes primaires (qui, on Pa vu, sont tres souvent des passagers). 
2. elements de la perception des bibliotheques 
Les milieux populaires ont-ils des perceptions particulieres des bibliotheques ? En 
gros, oui. Mais on voit bien que les chiffres qui apparaissent dans les statistiques et les tableaux de 
resultats comptabilisent ensemble des choses bien differentes. Les perceptions des bibliotheques 
sont liees aux comportements des lecteurs, mais II y a plusieurs types de comportements popu-
laires en bibliotheques, et aucun n'est particulier a une couche sociale. Et tres vraisemblablement, il 
y a autant de varlete dans les raisons et perceptions des non-inscrits populaires. 
A ce stade de la reflexion, il faut chercher a classer les "facteurs de perception" mis en 
evidence par les resultats presentes: 
1. la bibliotheque est liee a Pecrit, et iiee a l'image globale de 1'ecrit, a une quantite de 
lecture assez importante (de meme, quand "les copains n'y vont plus", le livre ne sufflt plus a attirer 
le lecteur cite par Nicole Robine); ie monde de 1'ecrit est aussi celui de l'6cole, des cursus scolaires 
imposes comme des "niveaux d'intelligence (Bernard Gillardin et Claudie Tabet donnent des 
exemples frappants du sentiment de cette hierarchie); 
2. le manque de familiarite avec Punivers des livres empeche de s'y retrouver (et, pour 
les inscrits de milieu populaire, beaucoup de livres n'est pas forcement une bonne chose), 
3. la bibliotheque n'est pas un iieu de sociabilite populaire (ce que souhaitent les 
inscrits ouvriers interesses par un bar-salon ou un salon de jeux, 
4. les contraintes du pret ne sont pas adaptees aux faibles lecteurs, 
5. les raisons liees au cout de Pabonnement, aux formalites, aux horaires, semblent 
moins importantes, 
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6. que penser des reponses aux questions sur ie pubiic et ie personnel des bibiio-
theques, puisque chacun voit ce public a son image ? ou des critiques sur les fonds et 1'ambiance, 
qui sont le fait des categories les plus favorisees ? 1'accueil, et le public habituel de la bibliotheque, 
peuvent etre des facteurs de perception de la bibliotheque, et pas forcement negligeables, mais ce 
n'est pas alors une perception consciente; et plutdt que de risquer des jugements sur les personnes 
ou sur des institutions, les milieux populaires preferent ne pas repondre; 
7. certaines reponses touchent aux limites memes du fonctionnement des biblio-
theques municipales; le choix des ouvrages techniques est un casse-tete pour les bibliothecaires 
les mieux intentiorines, parce que les centres d'interet des lecteurs sont tres vite tres pointus : si un 
lecteur a demande un document, celui-la le lira, mais qui d'autre ? la Revue technique de 
1'automobile sur les Renault 4 n'interessera pas celui qui bricoie sur une Renault 5; le meme pro-
bldme se pose avec les livres polltiques d'actualite, que ies lecteurs cessent tres vite de demander; 
ce qui est en cause est plus 1'image cuiturelle des bibliotheques que leur fonctionnement. 
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E. bibliotheques de comites d'entreprise et bibliotheques municipales 
Pourquoi certaines bibliotheques de comites d'entreprise ont-elles une forte proportion 
d'ouvriers parmi leurs lecteurs ? que peut-on apprendre de ces bibliotheques sur la perception des 
bibliotheques par les milieux populaires ? 
Pour repondre a ces questlons, nous allons, dans un premier temps, presenter l'une de 
ces bibliotheques de comites d'entreprise, la bibliotheque du C.E. d'Air-France a Toulouse-Mon-
taudran; dans un deuxieme temps, nous essaierons de comparer systematiquement cet exemple 
aux caracteristiques des blbliotheques municipales. 
1. la bibliotheque du C.E. d'Air-France a Toulouse-Montaudran 
Elle dessert le centre de revision d'Air-France a Toulouse, ensemble d'ateliers ou sont 
revises periodiquement les avions de la compagnie. Le centre emploie environ huit cents salaries. II 
se compose d'une piste d'atterrissage, de hangars ou sont revisees les structures des avions et tout 
ce qui ne peut pas etre demonte (ateliers DM-TV), et d'autres ateliers ou sont revisees et reparees 
differentes parties des avions : moteurs (en general partlellement revises; les revisions generales 
ont lieu dans d'autres etablissements), mobilier interieur, pieces des ailes ou du fuselage, cables, 
etc (ateliers DM-TX). Une petite structure de direction et bureau technique, et des magasins de 
pieces detachees completent l'ensemble. 
Le bilan social de l'etablissement et les listes d'electeurs au comite d'etablissement 
permettent de preciser la place de chaque categorie. 
tableau 42 - Centre de Revision de Toulouse: differentes categories de salaries d'apres les listes 
d'electeurs au comite d'etablissement (elections de 1988) 
OS 0 OHQ E1 E2 M C T Total 
Adm - 1 4 9 11 54 11 2 92 
TV 28 102 141 7 7 34 6 - 325 
TP.TX 43 80 142 25 28 41 11 1 371 
Total 71 183 287 41 46 129 28 3 788 
% 9,01 23,22 36,82 5,20 5,84 16,37 3,55 0,38 100% 
tableau 43 - Centre de Revision de Toulouse: differentes categories de salaries d'apres le bilan 
social 1989 
Ouv. Emp. MaT. Cadres Total 
hommes 522 94 129 30 775 
femmes 1 20 4 0 25 
523 114 133 30 800 
Les categories utilisees ci-dessus sont definies ainsi: 
- OS : ouvriers specialises : en-dessous du niveau 7B dans la classification d'Air-
France, 
- 0 : ouvriers : niveaux 7B a 10A, recrutes avec un C.A.P, 
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- OHQ : ouvriers hautement qualifies, de niveau superieur ou egal a 10A; ce niveau cor-
respond a un changement de qualification dans l'etablissement, et dans la plupart des specialites 
est lie au succes a un examen de "metteur au point", 
- E1 : empioye, en-dessous du niveau 10A, 
- E2 : agents administratifs, dans le langage de l'administration d'Air-France : employes 
de niveau egal ou superieur a 10A, 
- M : agents de maitrise, 
- C: cadres (y compris les contremaTtres). 
En plus du personnel du centre, il faut compter dans le public du C.E. le personnel du 
C.E, notamment celui du restaurant d'entreprise, d'autres personnels d'Air-France, des retraites 
d'Air-France. 
Les ouvriers sont pour la plupart des specialistes tres quaiifies. La plupart sont recrutes 
au niveau "ouvrier", avec un C.A.P, formes par l'ecole d'Air-France ou par d'autres filieres (mecani-
ciens formes par l'armee de l'air). Avec une certaine anciennete, ils peuvent passer un examen de 
"metteur au point", qui donne acces a la categorie superieure. 
Les specialites sont variees : mecanique, 6lectricite, chaudronnerie, menuiserie, etc 
etc. Elles varient selon les ateliers de TX, mais beaucoup de specialites sont communes aux ateliers 
de TX et aux hangars de TV, et les ouvriers peuvent passer de l'un a l'autre. 
Les niveaux de remuneration sont assez eleves : 6.900 a 9.500 francs par mois (salaire 
brut calcule sur douze mois, en integrant ies primes et treizieme mois) pour ies OS, 8.100 a 12.500 
francs par mois pour les ouvriers et metteurs au polnt. 
Le comite d'entreprise est tres organise. II gere le restaurant d'entreprise et comprend 
de nombreuses sections : bibliotheque, discotheque, videotheque, aquariophilie, club informatique, 
mycologie, club photo, jardins ouvriers, organisation de voyages, sections de chasse, peche, 
services de billetterie pour des spectacles, location de materiei photo et video, developpement de 
photos, gestion d'un centre de detente de quatre chalets. En plus du personnel du restaurant, il 
emploie cinq a six salaries. II est tres largement frequente par le personnel du centre. II existe 
d'autre part une association sportive d'Air-France qui gere, en liaison avec le C.E, des activites 
sportives et des animations pour les enfants. 
Le batiment du C.E. est situe a cote du restaurant et des parkings, et comme eux hors 
du centre mais juste en face de Pentree. Tous les services du C.E. sont regroupes dans les memes 
locaux. 
La bibliotheque est situee dans ce batiment, dans : 
- une piece d'environ 30 m2 servant d'entree, ou a ete installee une mezzanine, et ou 
sont ranges les livres, 
- une piece ou sont ranges les disques, 
- le bureau de la bibliothecaire. 
Elle possede entre 6.000 et 8.000 livres : pour moitie des romans, environ 500 livres 
pour enfants, autant de bandes dessinees, le reste en documentaires, et est abonnee a 37 perio-
diques. 
La discotheque compte environ 2.000 disques, la videotheque 350 cassettes. 
La bibliothecaire, Martine Bodereau, est une salariee du C.E.. Eile a une maftrise et le 
C.A.F.B. (Certificat d'Aptitude aux Fonctions de Bibliothecaire, dipiome professionnel largement 
reconnu, obtenu par examen apres un an de formation). Pendant ses permanences au bureau de la 
bibliotheque, elle assure en meme temps d'autres services du C.E.: reception des pellicules photo 
pour le developpement, location de materiel photo et video. 
Le systeme de pret des livres est en quelque sorte autogere par les lecteurs, qui 
remplissent eux-memes les fiches de pret. Celles-ci sont ensuite, aux heures creuses, enregistrees 
sur le systeme informatique. Par contre, le pret des disques ou des bandes video ne peut se faire 
sans la presence du personnel du C.E. 
Le comite d'entreprise est ouvert du Lundi au Vendredi, de neuf heures a seize heures 
trente. L'essentiel des prets se fait au moment des repas, entre onze heures trente et quatorze 
heures (il y a deux services au restaurant d'entreprise). 
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Les services du C.E. sont ouverts a tout personnei cTAir-France (certains personnels 
navigants empruntent parfois a la bibiiotheque), aux retraites de la compagnie et aux familles du 
personnel. Une carte est etablie pour chaque famille. 
2. statistiques 
Deux series de statistiques peuvent etre utilisees pour mesurer 1'activite de la biblio-
theque: 
- Madame Bodereau avait signale les emprunteurs des differents types de documents 
sur une liste courant depuis le debut du systeme informatique, c'est-a-dire de la fin 1988 a Juin 
1990; 
- le systeme permettait d'autre part de sortir une liste des emprunteurs pour Pannee en 
cours, c'est-a-dire de Janvier a Juillet 1990. Sur cette liste ont ete reportees et completees les 
annotations de la liste precedente. 
II y a donc d'une part les resultats de la liste 88-90, couvrant en fait une periode 
d'environ un an et demie, d'autre part les resultats de la liste 1990, couvrant un peu plus de six 
mois. Les chiffres de ces deux listes sont presentes en parallele. 
Tableau 44 - bibliotheque du C.E. Air-France Montaudran - emprunteurs de livres selon les catego-
ries sociales 
liste 1990 liste 1988-1990 
chiffres poids chiffres polds 
o.s. 11 5,21 14 5,00 
ouvriers 41 19,43 66 23,57 
O.H.Q. 55 26,07 75 26,79 
E 1 10 4,74 13 4,64 
E 2 21 9,95 24 8,57 
maitrise 28 13,27 42 15,00 
cadres 6 2,84 7 2,50 
retraites 23 10,90 26 9,29 
navigants 5 2,36 5 1,78 
autres 11 5,21 8 2,85 
total 211 100% 280 100% 
total ouvriers 107 50,71 155 55,35 
total employes 31 14,69 37 13,21 
Ces chiffres permettent de calculer les taux de penetration suivants: 
Tableau 45 - taux de penetration de la bibliotheque du comite d'entreprise d'Air-France a Toulouse-
Montaudran 
liste 1990 
CS O OHQ E1 E2 M C Ens. 
15,49 21,31 18,47 14,63 36,95 20,93 21,42 20,18 
ensemble ouvriers 19,03 26,43 ensemble employes 
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liste 1988-1990 
OS 0 OHQ E1 E2 M C Ens. 
19,71 33,87 25,43 14,63 45,65 31,78 25,00 28,81 
ensemble ouvriers 27,54 31,03ensembleemployes 
Le taux de penetration pour un an devrait donc se situer aux environs de 25 %. 
Les memes chiffres permettent de calculer des taux de penetration par atelier: 
Tableau 46 - C.E. Air-France Montaudran - taux de penetration par ateliers 
liste 1990 liste 1988-1990 
services administratifs 7,09 7,74 
TX 22,58 29,42 
TV 18,15 27,69 
Ensemble 21,06 28,81 
Les taux de penetration des ouvriers sont tres superieurs a ceux qu'on trouve en 
bibliotheque municipale, tout en demeurant inferieurs a ceux des employes. Ils sont ici equivalents 
a ceux des cadres. 
La repartition par lieux de travail montre que les services administratifs sont tout a fait 
sous-representes. Elle montre aussi que la difference entre les ateliers TV et TX n'est pas aussi 
importante que le croient la bibliothecaire et les responsables du C.E. 
Un calcul plus detaille pour les cat6gories employes, cadres et agents de maTtrise 
montre que les employes et cadres des services administratifs, ainsi que des hangars (TV), sont 
pratlquement absents de la bibliotheque. Les seuls employes et cadres a la frequenter massivement 
sont ceux des ateliers separes (TX). Cette repartition ne se retrouve pas du tout pour les agents de 
maitrise. 
Tableau 47 - taux de penetration cadres, employes et agents de maitrise selon les lieux de travail 
Adm. TT TX TV Ens. 
employes E 1 0 25,00 24,00 0 14,63 
employes E 2 33,33 100,00 42,85 14,28 36,95 
cadres 0 20,00 27,27 0 21,42 
agents de maitrise 40,00 25,64 21,95 11,76 20,93 
employes + cadres 9,52 20,00 32,81 5,00 32,17 
Dans les tableaux precedents, l'atelier TT a ete compte avec les services administratifs. 
Ce tableau-ci montre que, vis-a-vis de la bibliotheque, son comportement est plutot proche des 
ateliers TX. 
En somme, si les cadres ont un score tres moyen, et si les employes ne s'inscrivent pas 
en masse a la bibliotheque, c'est parce que ceux des services administratifs et des hangars n'y vont 
pas autant qu'il serait probable. Le classement habituel aux bibliotheques municipales est bouscule 
par un comportement de rejet. Ce qui marque le comportement de ces publics, plus que tout autre 
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facteur, c'est 1'appropriation de la bibliotheque par les groupes ouvriers et agents de maftrise. On 
peut supposer que les cadres et employes des services administratifs et des hangars ne souhaitent 
pas se melanger a ces groupes. 
D'autres indicateurs permettent de comprendre qui fait quoi a la bibliotheque du C.E. 
Le petit questionnaire sur les rapports entre bibliotheques de comites d'entreprise et 
bibliotheques municipales a ete rempli a la bibliotheque, de sorte que la repartition de ceux qui y 
ont repondu montre quelles categories la frequentent plus souvent. Par exemple, beaucoup des 
"habitues" qui viennent presque tous les jours regarder les journaux a midi ont ete interroges. 
Nous avons donc calcule le rapport: 
poids de la cateoorie dans les reponses au auestionnaire 
poids de cette categorie dans le public de la blbliotheque 
qui fournit un indice de frequentation de la bibliotheque. 
Tableau 48 - indices de frequentation de la biblioth6que 
OS O OHQ E1 E2 M C R 
0,63 0,76 1,32 1,04 1,98 1,50 0 0,15 
indices de frequentation par lieu de travail 
Adm. TX TV R 
0,43 1,29 1,23 0,15 
Les employes, surtout les mieux classes, les agents de maTtrise et les metteurs au 
point sont particulierement presents. 
Nous avons d'autre part depouille le cahier de suggestions de la bibliotheque, en rele-
vant les categories et les types de demande de chaque intervenant, lors de sa premiere remarque 
sur le cahier. La encore, le rapport: poids de la categorie dans Putilisation du cahier de suggestions 
/ poids de cette categorie dans le public de la bibliotheque permet de mesurer la propension de 
chaque categorie a utiliser le cahier de suggestions. 
Tableau 49 - propension de chaque categorie a utiliser le cahier de suggestions 
OS O OHQ E1 E2 M C R 
0,34 0,80 1,09 0,74 1,81 1,43 1,93 0,56 
Si les cadres sont peu nombreux a utiliser la bibliotheque, et s'lls y viennent peu 
semble-t-il (encore que la faiblesse de leurs effectifs rende ce resultat tres peu significatif), ceux qui 
y viennent ont tendance a utiiiser le cahier de suggestions plus que toute autre categorie. Le 
classement culturel habituel est ici respecte. Voila qui confirme que les cadres d'Air-France Mon-
taudran ne sont pas particulierement peu lecteurs, mais bien qu'ils n'ont pas envie de venir a la 
bibliotheque. 
Un autre comptage (recherche dans le systeme informatique, pour tous les inscrits 
dans les categories les moins nombreuses, par sondage au tiers ou a la moitie, reparti par lieux de 
travail, pour les autres categories) donne une idee du nombre moyen de livres empruntes par les 
lecteurs de chaque categorie, pour les mois de Janvier a Juillet 1990. 
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Tableau 50 - nombre de llvres empruntes par categories, de Janvier a Juillet 1990 
os 0 OHQ E1 E2 M C R 
6,30 11,43 12,21 10,20 . 11,00 8,79 8,67 10,76 
ensemble ouvriers 9,98 10760 ensemble employes 
moyenne 9,92 
Tous ces resultats montrent des differences assez ou tres importantes entre les diffe-
rentes categories ouvrieres. Les metteurs au point et les agents de maitrise semblent s'etre parti-
culierement approprie la bibliotheque. Or: 
- les metteurs au point semblent jouer un role important dans le syndicalisme de 
l'6tablissement (pour lequel 1'animation du C.E. est un enjeu tres important); les deux derniers 
secretaires du C.E. font partie de cette categorie; 
- apparemment, une bonne part des agents de maitrise est issue de cette categorie 
(d'apres le bilan social, 88 % ont plus de neuf ans d'anciennete dans l'etablissement, et 70 % plus 
de 17 ans d'anciennete). 
3. comparaison entre deux types de bibliotheques 
Les documents disponibles sur les bibliotheques de comite d'entreprise confirment 
certaines remarques faites a Air-France Montaudran. 
Sur le peu de gout des cadres pour les bibliotheques d'entreprise : "peu de cadres (...), 
essentiellement des techniciens, des employes, peu d'ouvriers" (document preparatoire au rapport 
remis a la Direction du livre sur les bibliotheques de comites d'entreprise); "on constate que les 
ouvriers et les ETAM (employes, techniciens et agents de maitrise, ndlr) frequentent assidument la 
bibliotheque, a la difference des cadres; "ils ont leur bibliotheque chez eux", "on ne se melange 
pas", "la bibllotheque est dans le C.E. alors ils ne viennent jamais"" (propos cites par Marilyne 
Bourgoin, in 64 bibliotheaues d'entreprises en Poitou-Charentes. Paris, A.B.F, 1988). 
Beaucoup de commentaires insistent sur la force des liens entre le C.E, la bibliotheque 
(qui est le service culturel le plus frequent dans les C.E.) et 1'entreprise. On cite alors souvent le fait 
que le C.E. est lie a l'histoire et aux luttes sociales qui se sont deroulees dans 1'entreprise. "Les 
lecteurs ont souvent joue un role important: occupation des locaux pour transferer la bibliotheque 
dans un espace plus grand au coeur de 1'entreprise; lutte avec les syndicats ou le C.E. pour obtenir 
le droit pour tous de fr6quenter la bibliotheque sur le temps de travail; lutte pour imposer a la direc-
tion de l'entreprise 1'entree d'Hetrangers": auteurs ou artistes" (Jean Tabet, in "Les bibliotheques de 
comites d'entreprise", Impressions du Sud n° 22, ete 1989, p. 48). La bibliotheque est alors un 
symbole de 1'autonomie du C.E. par rapport a la direction, et par la de celle des salari6s. Cela suffit-
il a expliquer sa frequentation ? D'autres proposent des explications plus terre-a-terre : "la biblio-
theque du C.E. est leur patrimoine; c'est avec leur argent", et de fait les cotisations au C.E. appa-
raissent sur les feuilles de paye. D'autres disent, a propos des activites d'animation et des ateliers 
d'ecriture, que la bibliotheque peut etre un revelateur de la "culture d'entreprise" (au sens anthro-
pologique) et c'est peut-etre la qu'il faut chercher la r6ponse : la bibliotheque est a 1'interieur de 
1'entreprise, elle fait partie d'un monde connu et ou on a deja sa place. Un exemple frappant de ce 
rapport aux bibliotheques d'entreprise est fourni par la bibliothdque de 1'Aerospatiale a Toulouse, 
qui est situ§e dans le centre de loisirs de l'entreprise, c'est-a-dire a trois kilometres de 
1'etablissement le plus proche (les deux autres sont a cinq et huit kilometres), c'est-a-dire plus loin 
que beaucoup de bibliotheques municipales, dont certaines sont tres dynamiques (par exemple la 
toute nouvelle bibliotheque de Blagnac). 
D'autres bibliothecaires insistent sur la qualite de 1'accueil, la familiarite entre les 
bibliothecaires et les lecteurs, le service personnalise qui lui est rendu. 
Catherine Bouretz, pour sa part, estime que "dans les bibliotheques d'entreprise, il 
semble qu'il y ait, non pas un nivellement des cultures, mais une absence de complexes sur ce que 
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l'on est. Contrairement aux pratiques des bibiiotheques municipales, a travers iesquelles persistent 
une honte due a une ignorance, une meconnaissance fortement ressentie comme une difference, 
ies bibliotheques d'entreprise semblent autoriser une affirmation de soi, une liberte de paroles et 
d'echanges" (Catherine Bouretz, Perception du recit court moderne europeen a travers le contexte 
eCQnomique. SQCial et culturel des bibliotheaues de la reaion de l'etana de Berre. p. 93). 
Nous avons essaye de resumer cette comparaison entre une bibliotheque de C.E. a 
forte proportion d'ouvriers et ce que nous connaissons des bibliotheques municipales. 
bibliotheque de C.E. bibliotheques municipales 
- forte proportion d'ouvriers 
(50 %) 
- fort taux de penetration chez 
chez les ouvriers (20 %) 
- faible taux des cadres 
- Important taux des employes 
- taux moyen : environ 25 % 
- public de reference peu 
peu nombreux (800 personnes) 
et homogene 
- institution interieure a 
l'entreprise 
- institution liee avant tout 
a son public, et non exclu-
sivement a 1'ecrit ou a la 
culture 
- absence de "competition 
culturelie" et de jugement 
par les classes superleures 
- appropriation par certains 
groupes ouvriers ou agents 
de maitrise 
- accueil tres personnalise et 
proche des mllieux ouvriers 
- lieu de sociabilite ouvriere 
- sur le trajet quotidien entre 
1'atelier et la cantine 
- information des lecteurs 
frequente, par le journal 
du C.E. 
- moment de detente dans la 
journee, contrastant avec 
le travail 
- au grand maximum 18 %, le 
plus souvent beaucoup molns 
- au maximum 10 %, souvent 
beaucoup moins, 
- fort taux des cadres 
- important taux des employes 
-25% = fort taux moyen pour 
une BM 
- public de reference 
beaucoup plus nombreux pour 
un service equivalent, et 
tres divers 
- institution exterieure aux 
entreprises 
- institution appartenant au 
monde de 1'ecrit 
- classements sociaux et 
culturels 
- appropriation par les eleves 
et etudiants 
- accueil "tous publics" 
- lieu hors des sociabilites 
ouvrieres 
- loin des trajets quotidiens 
le plus souvent 
- information beaucoup plus 
aleatoire 
- demarche volontaire 
impliquant une planification 
de 1'emploi du temps 
En conclusion, les facteurs lies aux sociabiiites populaires semblent de beaucoup les 
plus importants dans la perception et la frequentation des bibliotheques. Ils ne compensent pas ou 
ne modifient pas ies rapports a l'ecrit (qui sont rarement de rejet pur et simple, mais beaucoup plus 
souvent d'indifference que d'adhesion) mais l'ambiance de la bibliotheque de C.E. facilite beaucoup 
1'inscription. 
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Ces facteurs de sociabilite semblent beaucoup plus importants que les difficultes liees 
aux fichiers (les lecteurs n'ont pas acces aux ecrans informatiques au C.E. de Montaudran, et il n'y 
a pas d'autre fichler; cela ne semble pas poser de probleme) ou au classement des livres (cotes en 
Dewey dans ce cas precis). Le choix des livres ne semble pas non plus un critdre important: Henri 
Marquier souligne 1'attitude de consommateur, suivant des seiections etablies par d'autres, des 
lecteurs des bibliotheques de C.E. Sans forcement suivre cette interpretation, il faut constater que, 
alors que le souci de "coller" aux demandes du public est tres fort dans les bibliotheques de C.E. 
que nous avons pu visiter, les fonds sont tout a fait comparables, pratiquement Identiques a ceux de 
bibliotheques municipales de la meme taille. Les fichiers, le choix ou le classement des livres, 
semblent surtout des soucis bibliotheconomiques, importants pour la sensibilite professionnelle 
des bibliothecaires beaucoup plus que pour les publics populaires (dire cela n'est pas dire que ce 
n'est pas important par ailleurs: mais nonl). 
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troisieme partie - qui sont les lecteurs populaires des bibliotheques ? peut-on augmenter 
leur nombre ? 
A. les lecteurs populaires des bibliotheques sont-ils tous des autodidactes ? 
C'est la question que l'on peut se poser en lisant les travaux des sociologues. Jean-
Claude Passeron declare par exemple, dans un article qui fait autorite en matiere de sociologie des 
bibliotheques : "Les lecteurs populaires que l'on trouve en bibliotheque ne constituent pas un 
echantillon au hasard de leur classe d'origine. Les premiers "convertis" sont trompeurs parce qu'ils 
sont atypiques du fait meme de leur improbabilite culturelle et sociale. En un mot I'autodidaxie qui 
les caracterise n'a guere de chances de se generaliser a l'ensemble des classes populaires : c'est 
ce que veut oublier avec tenacite l'utopie "populiste"" (dans "Le plus ingenument polymorphe des 
actes culturels : la lecture", article paru dans Bibliotheaues publiaues et illPttrismP Paris, Ministere 
de la culture, 1986, p. 19). Dans la meme brochure, Bernadette Seibel repond a propos de la 
"couche ouvriere" qui frequente les bibliotheques publiques : "Le public ouvrier qui frequente la 
bibliotheque n'est pas representatif de son mllieu d'origine. Sa demande est tres fortement autodi-
daxique, et poiarisee sur certaines categories d'ecrits permettant d'approfondir un centre d'interet 
particulier. Mais cette demande evolue quant a son contenu : si les plus ages attendent de la 
bibliotheque la possibilitd d'acceder a des connaissances qu'ils n'ont pu acquerir par une frequen-
tation longue du systdme scolaire, les plus jeunes qui ont ete plus longuement scolarises sont 
plutot demandeurs de documents susceptibles d'apporter un perfectionnement de leurs connais-
sances professionnelles. Ceci veut dire que si la bibliotheque veut "fideliser" ce type de public, elle 
doit veiller a diversifier davantage ses produits, notamment introduire des documents scientiflques 
et techniques" (p. 34). 
Que les lecteurs populaires des bibliotheques sont tous des autodidactes, c'est aussi 
ce que l'on pourrait conclure, de fagon plus nuancee, des travaux de Martine Naffrechoux et de 
Patrick Parmentier. Dans la derniere partie de sa these, Martine Naffrechoux aborde la question des 
"formes referentielles" de la lecture populaire. 
Celles-ci sont a la fois les formes autodidactiques, qu'elle decrit assez longuement, et 
en meme temps, semble-t-il, les formes de lecture intense. Nous revenons donc aux memes 
conclusions : dans les classes populaires, seuls les autodidactes lisent beaucoup, et seuls ils 
frequentent les bibliotheques. Martine Naffrechoux divise cette sous-partie entre description de 
l'autodidaxie populaire et, lul faisant pendant, introduction aux initiatives culturelles du mouvement 
ouvrier. Mais cette symetrie n'en est pas vraiment une, tant les modeles du militantisme ouvrier sont 
eux-memes proches ou parties prenantes des modeles de l'autodidaxie populaire. La phrase 
d'introduction de cette partie est toutefois moins formelle que son plan. "L'autodidacte est la figure 
la plus connue du lecteur de classe populaire": peut-etre, et vraisemblablement, y en a-t-il d'autres. 
Patrick Parmentier, dans 1'article deja cite a la Revue frangaise de socioiogie (et 
cette partie est reproduite en annexe), conforte lui aussi ces conclusions : "Les sujets populaires 
inscrits en BM representent un prelevement bien particulier au sein des classes populaires (...). 
L'absence surprenante des actifs populaires dans la pratique du bricolage et du jardinage (...) laisse 
a penser que leur conversion aux interets livresques se paie par 1'abandon des pratiques typiques 
de leur classe. Leur autodidaxie s'organise par rapport a la reconnaissance de la legitimite cultu-
relle, qui pousse a avoir les memes consommations que les classes superieures et, a defaut, des 
ersatz de ces consommations". Mais peut-etre n'est-ce pas aussi absolu que cela : au dernier 
moment, il nuance tout a coup son propos. "Mais l'on rencontre dans leurs consommations des 
decalages que l'on peut difficiiement comprendre si l'on n'y voit pas l'effet d'une m6connais-
sance de la legitimite qui a cours, meconnaissance paisible, depourvue de honte, comme dans 
leur usage de la television". 
Apres de tels auteurs, on peut estimer que la question est entendue, qu'il n'y a rien a 
ajouter. Pourtant, bien des questions restent genantes. 
I 
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De qui parle-t-on ? Des 20 % cTouvriers du C.E. d'Air-France ? Des 10 % (ou un peu 
moins, pour tenir compte de ceux qui viennent d'autres communes) de Valence d'Agen ? Ou des 
0,8 % de Toulouse ? Ou des pres de 10 % en moyenne nationale ? II est bien evident que la repre-
sentativite des ouvriers inscrits a la bibliotheque du C.E. d'Air-France n'est pas la meme que celle 
des ouvriers inscrits aux bibliotheques municipales de Toulouse. 
Et de quoi parle-t-on ? Les argumentations de Patrick Parmentier et de Martine Naffre-
choux sont convaincantes, a ceci pres qu'elies sont basees uniquement sur les centres d'interet 
exprimes en matiere de lectures documentaires : sciences, essais, histoire, iecture de dictionnaires 
ou d'encyclopedies... De sorte que la recommandation de Bernadette Seibel sur la necessite de 
constituer des rayons scientifiques et techniques ressemble un peu a une tautologie : en identifiant 
un public par ses lectures scientifiques, on ne peut que conclure que, pour Tattirer, II faut des 
lectures scientifiques. Patrick Parmentier ajoute dans son article que pour les romans "il apparait 
beaucoup plus difficile de conserver une definition du gout populaire en termes de genres (sauf 
pour les recits vecus)". Les statistiques de la bibliotheque d'Antony montrent que la fiction y repre-
sentait, pour les annees concernees, 69,96 % des livres empruntes par les "travailleurs manuels". 
Dans les bibliotheques municipales de Mldi-Pyren6es, en 1987, la fiction representalt 67 % des 
fonds des bibliotheques pour adultes. A Toulouse, a la bibliotheque de pret de la rue de Perigord, 
plus les lecteurs appartiennent a des categories populaires, plus ils estiment que leur lecture est 
une lecture d'evasion (cf. Mirellle Mouas): peut-on, sans abus de langage, les appeler des autodi-
dactes ? L'experience des bibliotheques de C.E. demontre elle aussi que la fiction est, et de loin, ce 
qui est le plus demande par les milieux populaires. 
Et encore, de qui parle-t-on ? des ouvriers qui ont emprunte Marguerite Duras ou 
Yourcenar a Montaudran ? des jeunes filles et des dames qui empruntent Harlequin a Bagatelle ? 
des jeunes, gargons ou filles, qui lisent des bandes dessinees dans la meme bibliotheque ? de tel 
couple d'ouvriers agricoles parfaitement atypiques, qui emprunte des bandes dessinees et de la 
haute litterature dans une petite commune ? et II y en a bien d'autres encore... 
A vrai dire, les termes d'autodidacte et d'autodidaxie sont ici utilises dans plusieurs 
sens differents. Les sociologues parlent tantot d'autodidactes "scientifiques", "documentaires", de 
lecteurs populaires, avec peu de diplomes, qui completent leurs connaissances au gre de leurs 
centres d'interet; tantot d'autodidactes "litteraires", en quelque sorte : des lecteurs populaires qui 
lisent, et beaucoup, des lectures litteraires qui ne correspondent pas a ce qui est probable a leur 
niveau de diplome. Mais alors, tout lecteur populaire quittant les "mauvais genres" est, par principe, 
un autodidacte: le terme n'a plus aucun sens. 
Les remarques de Patrick Parmentier et de Martine Naffrechoux ne valent que pour les 
autodidactes "documentaires", qui sont une minorite. 
Pour les autres, le choix de ce terme est en meme temps un jugement de valeur, et le 
choix d'une theorie socioiogique. Plerre Bourdieu, construisant dans La Distinction une theorie 
sociologique du gout, des principes sociaux de classement, des comportements et de la culture, 
parle lui aussi d'autodidactes. Ce ne sont pas les memes, et ce n'est pas a propos du meme sujet. 
II est question de Pautodidacte dans la troisieme partie, qui porte sur les gouts de 
classe et styles de vie. Trois chapitres introduisent cette partie, Pun sur le sens de la distinction, lie 
aux classes dominantes; 1'autre sur le choix du necessaire, stylisant apres coup des choix plus ou 
moins obliges pour les classes populaires; entre ces deux chapitres s'en trouve un troisieme, sur la 
bonne volonte culturelle, que Bourdieu estime typique de la petite bourgeoisie. 
La Distinction est Pexpose d'une theorie generale, la construction de principes 
d'interpretation. Bourdieu construit et presente des concepts et un mode de raisonnement. II 
cherche a imposer des grandes lignes plutot qu'a preciser a quoi correspond cette theorie dans 
chaque domaine de la realite auquel on peut 1'appliquer, voire a examiner si point par point elle n'a 
pas besoin d'amendements et d'exceptions. 
Seul un examen methodique des choix des lecteurs populaires en bibliotheque, decri-
vant tres systematiquement les types de choix presents, et les rapports des differents types de 
lecteurs populaires aux legitimites culturelles, pourrait justifier 1'emplol systematique de ce terme 
d'autodidacte. En 1'etat actuel de la recherche, cet examen n'a pas ete fait. 
Employer le terme d'autodidacte, c'est decrire une attitude face aux hierarchies cultu-
relles: elles dominent presque totalement la perception de Pindividu, qui y conforme le choix de ses 
lectures et sa fagon de lire, en fonction d'un savoir a rattraper et toujours insuffisant. Rien ne 
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prouve, aujourd'hul, que tous les lecteurs populaires des bibliotheques municipales ont cette atti-
tude de reverence, de compensatlon dans leurs iecture. Que cet activisme, typique de certains 
d'entre eux, ne voisine pas avec des lectures de distraction, litteraire ou documentaire, ou d'un 
eclectisme plus detendu. La proportion de fiction dans les demandes des lecteurs populaires, la 
repartltipn de ces fictions, assez melangee, poussent a des interpretations plus nuancees. 
Derriere ce choix du terme "autodidacte", il y a la theorie de la legitimite culturelle, et 
i'interpr6tatlon qu'on en donne. A trop vouloir prouver, on risque d'affaiblir la theorie que l'on 
defend. II y a des hierarchies culturelles fortes dans la societe. Rour autant, s'lmposent-elles partout 
de la meme fagon et au meme degre dans les milieux populaires ? Patrick Parmentier, en estimant 
qu'il y a aussi des meconnaissances paisibles de ces hierarchies, laisse penser que cette fagon de 
voir est un peu simpliste. 
B. quels lecteurs populaires dans les bibliotheques publiques ? 
En fin de compte, peut-on etablir une typologle des lecteurs populaires en bibliotheque 
? 
C'est aussi hasardeux, sinon plus, que d'etablir une typologie des lecteurs populaires. 
Bien sur, si l'on accepte le classement des lecteurs popuiaires propose plus haut, on retrouve dans 
les bibliotheques de lecture publique les "bons lecteurs" du debut du tableau : 
bons lecteurs (forts et moyens lecteurs) 
- autodidactes et semi-autodidactes (plutot: 
ouvriers) = soit: - un seul genre ou sujet 
- plusieurs genres 
- lecteurs d'evasion (plutot: retraltes, 
employes, femmes au foyer) = soit: 
- un seul genre 
(litterature de masse 
ou romans moyens) 
- plusieurs genres (tous 
niveaux possibles) 
- lecteurs populaires a lecture lettree 
(declasses, volontaires ou non; autodidactes 
ayant interiorise les comportements de la 
culture lettree) 
mais ce classement n'est pas suffisant pour decrire les comportements en biblio-
theque, et est a manier avec precautions. II ne peut etre que provisoire, et comporte des difficultes 
de termes, qui sont aussi des difficultes de definition. 
1. comportements en bibliotheque 
Pour construire une typologie des lecteurs populaires en bibliotheque, il faut retenir les 
criteres de la iiste precedente : intenslte de la lecture, contenus, niveaux, diversite, sens donne aux 
lectures, et en ajouter au molns deux autres: 
- le comportement en bibliotheque : sejourneurs ou passagers, 
- 1'unite ou la diversite de l'approvisionnement en livres. 
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Ce deuxieme critere, qui ne situe pas le comportement en bibliotheque mais le 
comportement par rapport a la bibliotheque, eclaire le sens donne a celle-ci, mais aussi a la 
lecture. 
Pour certains, la blbliotheque n'est qu'un lieu d'approvislonnement parmi d'autres, 
parfols tres secondaire. Pour un lecteur qui met en coupe reglee les rayons qu'ii frequente (et, par 
exempie, nous en avons trouve des traces au C.E. d'Air-France), ie rapport n'est pas le meme : la 
bibliotheque est tres importante pour le lecteur qui se l'est quelque peu appropriee; les limites que 
le fond impose a la lecture sont facilement acceptees : il n'y a pas, le plus souvent, de projet prede-
termine, existant avant la connaissance de la bibiiotheque, qul organlserait les choix 
d'approvisionnement d'apres les lectures souhaltees; c'est a la fols une lecture intense, et semble-t-
il souvent autodidactique, ou le iecteur choisit des "lignes de lecture" et s'y tient, mais c'est en 
meme temps une iecture d'opportunite. 
Jean-Claude Passeron souligne que pour ies classes dominantes les bibliotheques 
publiques ont une fonction d'approvisionnement complementaire, de detente, et qu'on ne peut pas 
juger de l'ensemble de leurs lectures d'apres leurs emprunts, alors qu'il estime qu'elles ont un role 
de "compensation culturelle" pour ies classes populaires. 
Les differents criteres proposes pour etablir les typologies ne doivent pas conduire a 
multiplier les sous-classements, qui auraient toutes les chances d'etre purement formeis. On peut 
supposer que dans beaucoup de cas ils se superposent. Ce sont, nous semble-t-il, des criteres a ne 
pas perdre de vue, sous peine de confondre des pratiques sensiblement differentes. 
2. autodidactes, semi-autodidactes, lecteurs populaires et lecture litteraire moyenne ou 
lettree 
Le ciassement propose pius haut comporte des difficuites et des ambiguites. Qu'est-
ce qu'un autodidacte et pourquoi parler de "semi-autodidactes" ? Quelies differences entre les 
autodidactes et les "lecteurs populaires a lecture lettree" ? 
Les autodidactes, avant d'etre etudies ou en tous cas situes par les sociologues, ont 
ete abondamment decrits dans la litterature, et le plus souvent deprecies et caricatures, depuis 
Bouvard et Pecuchet. Les rallleries sur les "primaires" ont resonn6 pendant toute la premiere moitie 
du siecle. Dans les theories de la culture, la notion n'est pas stabilisee, et est encore tres floue. 
En sociologie de la culture, l'etude des autodidactes est liee a une pensee educatrice 
qul met 1'accent sur les centres d'interet documentaires. Les travaux de Joffre Dumazedier, par 
exemple, ne sont pas separables des conceptions didactiques et unanimistes de Peuple et culture. 
Cette pensee didactique est aussi presente dans l'histoire de la lecture publique en France, depuis 
les debuts de cette expression (cf. Noe Richter, La Lecture et ses institutions : la lecture publique. 
1919-1989. p. 39-40). 
De sorte que la notion d'autodidacte, telle qu'elle est utilisee aujourd'hui par les socio-
logues de la lecture, est avant tout axee sur les lectures "documentaires", de loin les moins deman-
dees par les usagers populaires des bibliotheques, et renvoie a des demarches extremement 
scolaires (et meme "scolairement extremistes"), qui ne sont pas non plus les plus courantes. 
Pour Pierre Bourdieu, quant a lui, autodidaxie est presque synonyme de culture 
moyenne et de comportement culturel de la petite bourgeoisie (La Distinction. p. 377 a 381). Si l'on 
en reste la, classer les usagers populaires des bibliotheques dans cette rubrique est estlmer que 
leurs comportements culturels sont avant tout d'imitation, et que leur categories sociale "objective" 
est negligeable ou en tous cas tres secondaire. On peut defendre une telle these en conclusion d'un 
travail methodiquement argumente, mais certainement pas avant. 
Martine Naffrechoux se propose de decrire trois types d'autodidacte : 
- le modele "classique", scolaire, lie aux valeurs de 1'ecole primaire; "II se falt a la fois le 
meilleur ecolier possible (...) et le meilleur maitre"; 
- les "nouveaux autodidactes", qui ont recours a d'autres intermediaires culturels : aux 
travailleurs sociaux, aux professionnels de l'animation ou de la formation professionnelle, dont ils 
finissent parfois par faire partie; 
- les autodidactes lies a la contre-culture des annees soixante et solxante-dix. 
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Le moins qu'on puisse dire est que cette galerie de portralts n'epuise sans doute pas la 
liste des types d'autodidactes, et que ces descriptions sont bien loin de la plupart des comporte-
ments populaires en lecture publique. Ces portraits ont des points communs : 
- ce sont des demarches tres volontaristes, 
- elles sont axees avant tout sur le savoir, 
- les representations de la culture sont directement heritees d'institutions ou de 
modeles clairement identlfies. 
Ces caracteristiques semblent rares chez les lecteurs populaires des bibliotheques. 
Elles n'apparalssent pas souvent dans les entretiens publies. 
Mais enfin, il y a blen aussi, dans les bibliotheques publiques, des autodidactes corres-
pondant a l'un ou 1'autre de ces modeles. Dans le classement propose, "autodidactes" renvoie a ce 
type de demarche axe avant tout sur le savoir. II a paru necessaire d'ajouter "semi-autodidactes" 
pour deux raisons: 
- les demarches ne sont pas toujours aussl determinees; II semble exister toute une 
gamme de degrades, de 1'autodidaxie "pure" aux lectures de distraction (quelqu'un qul llt en masse 
des livres d'histoire sur la deuxieme guerre mondiale est-il un autodidacte, ou faut-il plutdt le rap-
procher de celui qul lit en masse des romans d'aventures de guerre, dans le meme cadre historique 
?), en passant par des "curiosites personnelies" assez decontractees; 
- les centres d'interet ne sont pas toujours uniquement documentalres; les iectures 
documentaires semblent coexister assez souvent avec des lectures litteraires. 
3. la lecture litteraire cultivee: autodidaxie ou-culture moyenne ? et quelle "culture 
moyenne" ? 
t 
Le probleme le plus difficile est pose par la troisieme categorie du classement propose 
: les lecteurs populaires a lecture lettree. Peut-on les assimiler aux autodidactes ? Et sinon, quelle 
place leur faire ? 
L'assimilation aux autodidactes n'est possible que quand les lecteurs ont une 
demarche "de rattrapage", volontariste de promotlon sociale, ou nee d'un sentiment d'lnferiorite. On 
peut identlfier des lecteurs correspondant a ce portrait, mais ils semblent etre une petite minorite. 
Des lors, II est legitime de les classer a part. II y a des lecteurs populaires ayant plelne-
ment assimile les criteres de choix et les modes de lecture de la culture lettree. 
Mals le cas le plus frequent chez les iecteurs populaires des bibliotheques semble etre 
celui de lecteurs "d'evasion" melangeant les genres, lisant a la fois (si l'on peut dire) des romans de 
masse, des romans "moyens" et des textes litteraires sophistiques. 
Le debat entre sociologues porte entre autres sur 1'existence et le statut de la "culture 
moyenne". Certains y ont vu 1'accession de tous a la culture et la disparltion des elltismes. Bourdieu, 
on l'a vu, la falt disparaTtre au profit de l'autodidaxie. La realite semble etre plus nuancee et plus 
ambigue. 
Nous pouvons nous guider sur quelques exemples. On rencontre, dans differents 
travaux, des lecteurs populaires de Dostoievskl, Tolstoi, Celine, Mlller (Peroni), de Zola, Hugo, 
Romaln Gary, Apollinaire (Robine), de Calvino, Moravia, Diderot, Tournier (Catherine Bouretz)... 
Leurs discours sont de deterite plus que de culture. Le but recherche, le plus souvent, est d'etre 
passionne par un auteur. 
Henri Marquier estime que les lecteurs qu'il a etudies ont surtout un comportement de 
consommateurs. "Nous ne pouvons donc pas conclure a une plus grande participation des ouvriers 
au choix en matiere litteraire sinon a 1'interieur d'un choix preetabli par d'autres milieux de la societe 
dans laquelle ils vivent". Nicole Roblne note la correlation entre pratiques de lecture et niveau 
scolaire, tandis que Catherine Bouretz note que les lecteurs citent l'amblance famlliale, plus que le 
cursus scolaire, pour expliquer ces pratiques. Le choix des auteurs "lettres" semble massivement 116 
aux souvenlrs scolaires des cours de frangais, et aux commentaires des medias, television et 
magazines. 
Llmpresslon qul se degage de ces travaux est d'une consommatlon culturelle melan-
gee, dans des buts de detente et de distraction. Ni volontarisme social, ni culpabilite, ni lecture gra-
tifiante de "ce qu'il faut avoir lu" ou que 1'on pourra commenter agreablement. Nicole Robine conclut 
\ 
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que "les voeux et projets des lecteurs inltles sont des aspirations de classe moyenne, proches de 
ceux de la petite bourgeolsie". Est-ce dire qu'ils en font partie ? 
Les rapports des employes au livre et a la lecture sont tres differents de ceux des 
ouvriers. Les enquetes sur la lecture, dit Nicole Robine, associent regulierement le roman moyen 
aux employes. Leurs comportements et leurs choix semblent tres souvent etre ceux de cette culture 
moyenne. 
Culture moyenne ne signifie pas "roman moyen" dans le classement de Patrick 
Parmentier: on y melange les differents nlveaux litteraires. Meme si elle manifeste a sa fagon une 
ambition sociale, elle semble plus proche de la lecture "purement distractive" de certains falbles 
lecteurs que de l'autodidaxie. 
La typologie proposee est vraisemblable et justifiable. En meme temps, elle n'est pas 
construlte a partir de constats systematiquement controles. En 1'etat, c'est plutot un canevas 
d'hypotheses. 
L'6tablissement d'une telle grille est lie a des choix et des confrontations entre les diffe-
rentes approches en sociologie de la culture. Les questions les plus sensibles sont la d§flnition et 
l'usage de la notion d'autodidacte, et la definition et 1'interpretation de la notion de culture 
moyenne. Dans tous les cas, une telle typologie suppose de controler le vocabulaire employe. 
C. enfants de milieux populaires et bibliotheques de lecture publique 
II nous a semble preferable de traiter d part le cas des enfants de milieux popu-
laires, parce que leurs rapports aux bibliotheques sont tres differents de ceux de leurs 
parents. Les memes contraintes generales de statut social, de rapport a l'ecole, les memes 
representations et normes de comportement influencent leurs pratiques, mais ces facteurs 
jouent de fagon completement differente, a cause des situations et des reactions particu-
lieres des enfants, et a cause des politiques des bibliotheques municipales. 
1. rinscription des enfants en bibliotheque municipale 
Les rapports annuels des bibliotheques municipales demandent le nombre 
d'enfants et le nombre d'adultes inscrits a la bibliotheque municipale. On peut mesurer ia 
variete des situations en comparant les taux d'inscription des adultes et ceux des enfants 
(calcules par rapport a la population de moins de quinze ans), et la part des enfants dans le 
total des inscrits de la bibliotheque. 
Tableau 51 - taux d'inscription des enfants, taux d'inscription des adultes et parts des 
enfants dans les inscrits des bibliothdques municipales de Midi-Pyrenees 
taux taux part des 
adultes enfants enfants 
Toulouse 6,98 30,81 44,53 
Tarbes 12,50 48,02 45,52 
Montauban 9,47 38,82 48,78 
Albi 13,56 30,16 33,56 
Castres 13,93 28,33 33,77 
Rodez 19,68 44,49 32,71 
Millau 12,12 20,92 28,42 
Auch 22,34 31,38 23,59 
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Cahors 4,07 37,41 69,97 
Colomiers 11,57 53,56 58,39 
Lourdes 11,81 19,01 24,81 
Muret 18,92 23,58 28,36 
Pamiers 19,78 111,93 52,65 
Graulhet 14,28 30,13 36,93 
Mazamet 6,29 17,88 36,56 
Salnt-Gaudens 7,74 31,03 42,49 
Casteisarrasin 15,38 59,06 48,21 
Cugnaux 15,22 44,84 47,37 
Ramonville 16,60 56,89 46,38 
Figeac 9,53 26,45 38,00 
Foix 19,99 88,86 49,31 
Bagneres de B. 16,02 32,34 26,18 
Onet-le-Chateau 15,61 30,48 40,81 
Decazeville 7,43 37,48 48,96 
Revel 17,09 64,72 44,11 
Tournefeuille 18,18 82,92 53,62 
Lavaur 26,89 32,92 20,72 
VII leneuve-Toiosane 10,52 56,75 59,41 
Saint-Girons 5,37 13,04 29,69 
Saint-Orens 19,81 42,88 43,26 
Fleurance 4,56 23,35 52,17 
Plaisance du Touch 10,66 21,73 37,25 
Vic en Bigorre 10,62 50,35 51,48 
L'lsle Jourdain 19,19 82,16 48,95 
Semeac 14,14 81,04 52,98 
Valence d'Agen 16,17 116,21 60,00 
Beaumont de Lomagne 13,05 41,76 41,02 
Cazeres 3,82 0,85 3,51 
Escalquens 12,96 83,78 70,00 
Saint-Geniez d'Olt 15,95 28,02 31,71 
taux moyens 11,11 38,31 42,51 
Les chiffres cTinscription des enfants ne recouvrent pas partout la meme realite, en 
particuiler a cause des vlsltes de classes dans les bibliotheques : parfois les enfants sont comptes 
avec les autres inscrits, parfois ils ne sont pas comptes dans ce cas. 
Ces chlffres confirment la tres grande diversite des situations, et l'interet de calculer 
separement taux d'inscription des adultes et taux d'inscription des enfants. En moyenne, les 
enfants sont beaucoup plus inscrits que les adultes. 
2. inscription des enfants de milieux populaires 
En general, les bibliotheques ne comptent pas les enfants selon la categorie soclo-
professionneile des parents. Mais II y a des exceptions. C'est le cas de la bibliotheque municipale 
de Saint-Etienne. II est alors posslble, a partir des chiffres de 1'INSEE, de calculer, ies taux 
d'inscription des enfants par categorie socio-professionnelles des chefs de familie, et de les compa-
rer aux taux d'inscription des adultes par categorie socio-professionnelle. 
Ces chiffres ont ete calcules avec les approximations necessaires pour comparer des 
chiffres obtenus selon deux nomenclatures differentes de 1'INSEE. 
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Tableau 52 - blbliotheque municipale de Salnt-Etlenne - taux d'inscription des enfants selon la cate-
gorle socio-professionnelle du chef de famille et taux des adultes selon les categories socio-profes-
slonnelles, et rapports entre les deux 
taux taux rapport des 
adultes enfants deuxtaux 
agriculteurs * 1,82 38,89 21,37 
artisans, comm. 3,52 18,53 5,26 
cadres 26,17 35,22 1,35 
prof. inter. 20,32 37,08 1,82 
employes 10,22 43,42 4,25 
ouvriers 2,46 21,07 8,57 
retraltes 9,97 21,27 2,13 
ensemble 12,82 30,35 2,37 
* : les chiffres des agriculteurs sont manlfestement peu signlficatifs, et sans doute dus aux enfants 
d'agriculteurs suivant leur scolarite en ville. Les statistiques de 1'INSEE sur les migrations alter-
nantes ne donnant pas de chiffres par categorie socio-professionnelle, et encore moins pour les 
enfants, II n'a pas ete posslble de redresser cet effet. 
Mis a part les enfants d'agriculteurs, les taux les plus forts sont atteints par les enfants 
d'employes et de professlons intermediaires. Les rapports entre taux adultes et enfants montrent 
bien que les dlfferences entre les taux des enfants sont beaucoup moins importantes que les dlffe-
rences entre taux des parents. Ce fait, augmente par le falt que globalement les enfants sont beau-
coup plus inscrits que les parents, aboutit a des resultats impressionnants : les enfants des ouvriers 
de Saint-Etienne sont huitfois plus inscrlts que leurs parents I 
Reste a apprecier l'exactltude et la representativite de ces resultats. Leur exactitude 
depend beaucoup de la fagon dont est notee la categorie des enfants: categorie de la "personne de 
reference" de l'INSEE, presque toujours le pere, ou categorie de la personne qui inscrit 1'enfant, le 
plus souvent la mere ? En fait, les categories ouvrieres etant celles ou les proportions d'hommes 
sont les plus fortes, cette distorsion tendralt a attenuer les disparites entre categories. Une fois 
levee cette hypotheque, la representatlvlte depend de la representativite de la bibliotheque de 
Saint-Etienne, qui semble se situer, tant pour le taux adultes que pour le taux enfants, dans une 
bonne moyenne. 
Ces chiffres sont assez differents de ceux obtenus par Frangois de Singly, qu'il 
presente dans Lirea 12ans. et que voici: 
tableau 53 - inscription en blbliotheque selon le mllleu social 
(nous avons ajoute le rapport entre les deux) 
rapport 
1,62 
1,33 
1,09 
milieu soclal taux taux 
parents enfants 
populaire 18,6 30,1 
moyen 32,3 43,2 
superieur 46,3 50,8 
Les taux d'inscription des adultes, en particulier, sont superieurs a tous ceux que nous 
avons rencontres, aussi bien dans les Pratiaues culturelles des Frannais que dans les rapports des 
bibliotheques. Mais Frangols de Singly a interroge des parents : cette difference voudrait dire que 
les parents sont plus inscrlts que les couples sans enfant (les Pratiques culturelles signalent que 
globalement les couples sont moins inscrits que les celibataires). 
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Frangois de Singly montre par allleurs que globalement les enfants de milieux popu-
laires sont molns interesses par la lecture ou par la Iitt6rature que les enfants de milieux plus aises, 
et detaille les facteurs qui influencent la lecture des jeunes de douze ans. II est interessant de 
signaler ici une situation assez particuliere : celle des enfants de quartiers tres defavorises, Z.U.P, 
grandes cites H.L.M, et plus particulierement des enfants d'immigres, la ou existent des biblio-
theques pour enfants. 
3. enfants d'immigres, grands ensembles et blbliotheques pour enfants 
Deux eleves de 1'E.N.S.B. ont 6tudie les comportements des enfants d'immigr6s dans 
des blbliotheques pour enfants de la banlieue de Lyon. Abdelwahed Allouche a etudie les compor-
tements, tandis que Marie-Jeanne Bergeault s'est interessee aux roles psychologlques que peuvent 
jouer bibliotheques et blbliothecalres, et aux exigences de cette sltuation. Leur constat est iden-
tique et peut etre resume comme suit. 
Dans les grandes cites H.L.M. des banlieues, quartlers partlculierement defavorises, 
plus ou moins transformes en ghettos, les ouvrlers, et les immigres, sont nombreux. Les enfants 
d'immigres passent une grande part de leur temps libre hors des appartements, plus ou molns livres 
a eux-memes (au Maghreb notamment, traditionnellement, les enfants sont "contrdles" par toute la 
communaute, et pas seulement par la famille restreinte). 
lis vlennent d'eux-meme a la bibllotheque, souvent en groupes famlllaux ou d'affinites, 
les plus ages ayant la responsabilite des plus petits, et y restent parfois la journee entiere. Cette 
blbllothdque est pour eux un espace de transltion, entre le logement ou ils ne restent que peu de 
temps, l'6cole et la rue. Elle est surtout un lieu intermediaire entre 1'ecole et la famille, oCi ils peuvent 
rencontrer des adultes hors des contraintes scolaires ou familiales. Marie-Jeanne Bergeault insiste 
sur les aspects psychologiques de leurs demandes, parfois liees a des difficultes a se sltuer dans 
1'espace soclal ou famllial. "Ils vlvent leur enfance de fagon morcelee, avec peu d'adultes auxquels 
s'adresser". 
Ils ne vlennent pas pour lire, mais pour §tre ensemble, discuter et s'amuser. Ils vlennent 
beaucoup et souvent. Certains ont parfols des comportements de provocation, auxquels les 
bibliothecaires doivent savoir repondre. Ils appreclent particulierement les actlvltes d'animation et, 
notamment, les contes ont beaucoup de succes aupres des enfants dlmmigres maghrebins. 
Abdelwahed Allouche, et Marie-Jeanne Bergeault, soulignent que ces enfants sont 
souvent en situation d'echec scolaire, qu'ils ont assez souvent du mal a llre, que la iecture n'est pas 
leur loisir pr6f6re, et de loin. Si leur venue a la bibliotheque est une occasion pour les encourager a 
la lecture, ce n'est pas la lecture qui les fait venir, mals leur besoln d'un lieu qulls pulssent 
s'approprier, et 1'occasion de discuter avec des adultes. 
Ce comportement est, semble-t-il, particulier aux enfants d'immigres de ces cltes. "Les 
enfants frangais et maghrebins n'ont pas les memes comportements bien qu'ils appartiennent, en 
gros, a la meme classe sociale". Cette situation originale souligne a la fois 1'importance des pheno-
menes d'approprlation par les groupes sociaux dans 1'usage qui est fait des bibliotheques, et la 
disponlbilite des enfants, bien plus grande que celle des adultes. 
D. peut-on augmenter les publics populaires des blbliothdques municipales ? 
Peut-on augmenter les publics populaire des bibliothdques municipales ? La question 
est Importante pour qui se soucie d'une politique de la lecture. 
On peut tout d'abord chercher des elements de reponse dans les enquetes sur les 
pratiques culturelles des Frangais. 
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1. mesurer le public potentiel 
Si Pon considere que ia premiere chose a faire pour ies bibliotheques est de conquerir 
les pubiics existants, et qu'une meilieure desserte de ce public existant contribuera a etendre la 
iecture, une premiere indication est fournie par les proportions de forts lecteurs dans les differentes 
categories de la population. Nous avons compare les rapports entre taux d'inscription en blblio-
theque municipale et pourcentage de lecteurs de plus de vingt livres dans Pannee. 
Tableau 54 - rapport entre forts lecteurs de livres et inscrlts en bibliotheques, selon les categories 
inscrits lecteurs de rapport 
en BM 
p-
plus de 20 llvres 
agriculteurs 5 7 0,71 
art., com., chefs d'ent. 5 18 0,28 
cadres et prof. intell. 22 47 0,47 
prof. intermediaires 21 40 0,52 
employes 11 21 0,52 
ouvriers qualifies 8 18 0,44 
ouvrlers non qualifies 6 15 0,40 
etudiants et eleves 28 33 0,84 
femmes au foyer 12 21 0,57 
retraites 10 22 0,45 
autres inactifs 12 25 0,48 
aucun diplome 7 17 0,41 
C.A.P. 10 18 0,55 
B.E.P.C. 20 28 0,71 
Baccalaureat 24 38 0,63 
enseignement superieur 29 51 0,56 
communes rurales 8 18 0,44 
moins de 20.000 habitants 12 24 0,50 
20.000 a 100.000 habitants 12 22 0,54 
pius de 100.000 habitants 15 26 0,57 
region parisienne 24 31 0,77 
Paris intra muros 20 49 0,40 
ensemble 13 24 0,54 
Le taux d'inscription des forts lecteurs confirme des constats bien connus, et revele 
aussi quelques surprises. 
Les constats bien connus sont ceux de Pequipement en bibliotheques municipales 
seion la taiile de la ville : en moyenne, plus la ville est importante, mieux elle est equipee, la 
meilleure situation etant celle de la banlieue parisienne, et Paris occupant une place tres particu-
iiere. L'evoiution de ce taux confirme aussi ce qui etait connu de la frequentation des bibliotheques 
municipaies, particulierement appreciees des employes et des classes moyennes. 
Les surprises viennent de la comparaison par categories sociales. II y a peu 
d'agriculteurs forts lecteurs, mais ceux-ci sont parmi les mieux inscrits. Les plus mal inscrits sont 
les artisans, commergants, chefs d'entreprise : voiia un public a conquerir. Le reste du tableau 
reprodult des constats connus sur Pattirance des differents pubiics pour les bibliotheques munici-
pales, confirmant au passage la fonction d'approvisionnement complementaire qu'elies remplissent 
pour les categories les mieux dotees. 
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Reste a evaluer la portee reelle de ce rapport. Le taux d'inscrlptlon des eleves n'est 
certalnement pas generalisable, a cause de leur statut social et du lien entre scolarite et inscrlption 
en bibliotheque. Ceux des agriculteurs et des employes sont nettement plus significatifs. Les 
rapports les plus falbles signalent les categorles ou des progres rapldes semblent posslbles : 
artisans et commergants (les chefs d'entreprise sont tres minoritaires dans les effectifs de cette 
categorie), ouvriers, retraites, cadres. II signale aussi que le premler moyen pour augmenter les 
taux d'lnscription en bibliotheques est 1'equipement des communes les moins Importantes. 
La comparaison de ces rapports avec les taux de penetration observes dans certaines 
bibllotheques pousse a plusieurs reflexlons. 
Tout d'abord, elle fait s'interroger sur ce que representent reellement les taux 
d'inscrlption exceptionnels rencontres parfols pour les cadres (Auch, 54,6 %; Pamlers, 72,2 %; 
Bagneres de Bigorre, 50,4 %; Valence d'Agen, 89,3 %...), ces taux etant superieurs a la proportion 
nationale de forts lecteurs dans cette categorie. Tres vraisemblablement, comme pour les 
professions Iib6rales d'Antony (160 %) et les agriculteurs de Foix (175 %), une bonne part de ces 
lecteurs vient d'autres communes que de la commune de reference, ou est sltuee la bibliotheque. 
Cette remarque semble aussl en partie valable pour les professions intermediaires. Autrement dit, 
l'eloignement de la bibliotheque joue differemment selon les categories sociales. 
Par contre, les taux d'inscription des employes et des ouvriers restent systematique-
ment en dessous de la proportion nationale de forts lecteurs. II ya bien la des publics d conquerir a 
court terme. 
Les taux observes dans des bibliotheques de comites d'entreprise sont plus flables: icl, 
pas d'inscrits hors de la population de reference (meme sl, comme dans toutes les bibliotheques de 
lecture publique, l'lnscriptlon est souvent plus familiale que personnelle : on emprunte pour son 
conjolnt ou ses enfants). Nous disposons ici de deux series de taux : ceux calcules pour le C.E. 
d'Air-France Montaudran, ceux recueillis par Catherine Bouretz chez B.P. a Lavera en 1984. Nous 
les rappelons ic i :  
Tableau 55 - taux de penetration de deux blbliotheques de comites d'entreprise, par categories 
Ouv. Emp. MaT. Cad. Ens. 
Air-France * 23% 29% 26% 23% 24% 
B.P. Lav6ra 27% 35% 39% 80% 35% 
* pour obtenir un taux de penetratlon pour un an, nous avons falt la moyenne des deux s6ries 
disponlbles, l'une couvrant environ six mois, l'autre envlron un an et demie. 
Le taux des cadres de Lavera est un peu Inferleur a la proportion natlonale de cadres 
lisant plus de quatre livres par an... (80 % contre 84 %). II semble dlfficlle de falre mleux. 
Les taux des employes sont intermedialres entres les proportions nationales 
d'employes lisant vlngt livres ou plus par an (21 %) et d'employ6s lisant dix livres ou plus (42 %). 
Les taux des ouvriers se sltuent dans les memes fourchettes (ouvriers qualifies : 18 %; 
31 %; ouvriers non qualifies: 15 %; 28 %). 
Le rapport calcule plus haut est donc un calcul prudent. Le "seuH" correspondant a la 
fr6quentation de la blbliotheque peut se situer entre dix et dlx-neuf livres par an (en gardant en 
memoire que le "seuil" ici defini est un indicateur tres sommaire et emplrique). 
Les bibiiotheques de comites d'entreprise ici etudlees sont pratiquement dans la 
meilleure situation possible pour une bibliotheque de lecture publlque : moyens importants par rap-
port a la population a desservir, proximite immediate des trajets quotidiens, amblance favorable, 
accileil personnallse... Les rejoindre rapldement ne serait pas un objectlf realiste pour une bibllo-
thdque municlpale. Mais entre un tel objectlf et la sltuatlon actuelle, ilya une marge trds Importante. 
II semble donc possible d'augmenter senslblement le public populaire des blbliotheques munici-
pales. 
V 
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2. quelques pistes pour augmenter ce public 
La question qui vient imm6diatement apres cette estimation est: comment faire ? Notre 
propos n'est pas de chercher a dresser un catalogue de recettes professionnelles, et nous ne 
pretendons pas avolr tout compris et tout resolu par quelques semaines de recherche. Les 
reflexlons presentees plus haut sur la perceptlon populaire des bibliotheques permettent tout de 
meme quelques remarques: 
1. Un facteur important dans les blbllotheques de comites d'entreprlse est leur appro-
priation par les groupes ouvriers ou employes, et le fait qu'elles sont vecues comme hors de la 
competition culturei, hors du jugement des categories plus lettrees. Ce qui est un avantage pour les 
bibliotheques de C.E. est une difficulte pour les bibliotheques munlclpales, qul s'adressent par defi-
nltlon a tous les publics, et doivent donc organiser une coexistence entre ces publics. Tout pheno-
mene d'appropriation massive par un groupe tendra a dissuader les autres. La bibliotheque doit 
controler l'usage qu'en font les differents groupes. Dans l'accueil du public, elle dolt tenlr compte 
des differentes perceptions et fagons de faire. 
2. Les bibliotheques apparaissent fortement lle au monde de l'ecrlt, lui-meme lie au 
classement scolaire et aux classements sociaux. Pour augmenter le public populaire, il est sans 
doute necessaire de briser ou de distendre ce lien. C'est ce que disent les bibliothecaires de 
comites d'entreprise : les animations centrees unlquement sur le livre ou la lecture ont peu de 
succes, et font peu emprunter leur public. Celles qui marchent le mieux, y comprls pour la biblio-
theque, sont celles qui sont transversales a tous les medias ou sections du C.E., sur des sujets 
choisis en fonction des centres d'interet du publlc. De telles animations ne sont pas reservees aux 
comites d'entreprise. 
Dans le meme ordre d'idees, les experiences de permanences de services soclaux 
semblent un autre moyen de modifier la perception de la blbliotheque. 
3. Pour les lecteurs peu lettres, le cholx des livres est une source partlcullere de diffi-
cultes. Les lecteurs populalres utillsent souvent des tactiques de pre-choix ou, comme dit Michel de 
Certeau, tactiques d'introduction de la rarete. Cela veut dire que les techniques de presentation, 
d'exposition de documents qu'il est posslble d'emprunter Immediatement, sont tres importantes. 
N'ayant pas examine les resultats des classements par centres d'interet tentes dans certaines 
bibliotheques, je n'ai pas d'avis sur la question. Mais les techniques d'exposition -reserver assez 
systematlquement des endroits ou des livres choisis sont presentes couverture face au lecteur- sont 
peut etre plus importantes que des systemes de classement toujours un peu impossibles. Dans 
cette question du choix, la signalisatlon des rayons est elle aussi tres Importante, et devralt etre 
parfaitement comprehensible par tout lecteur. Enfin et encore, le role de l'accueil du lecteur -et ici, II 
s'agit souvent de iul faire dire ce qu'il cherche- est lui aussi Important. 
4. Si l'on cherche a familiariser les faibles lecteurs avec la bibliotheque, il est sans 
doute utile de developper sa fonction de centre de documentation sociale et ses rayons de livres 
pratiques, alnsi que les possibilites d'emprunts de revues techniques ou pratiques. Dans quelle 
mesure une bibliotheque municipale peut-elle se voir reconnattre un tel role de documentation 
technique et sociale, par de larges couches de la populatlon ? C'est difflciie a estlmer, et II faut 
concllier cette orlentatlon de la bibliotheque avec ses autres fonctions : comme on l'a vu, c'est la 
flction qui a le plus de succes, y compris dans les mllleux populaires. Mais c'est semble-t-ll une 
orientatlon a developper. 
5. Le lleu de la bibliotheque importe aussl : l'un des grands avantages des blbllo-
theques de C.E. est d'etre souvent sur les trajets quotidiens des salaries : s'y rendre ne demande ni 
premeditation nl organisation speciale de i'emploi du temps. II est difficile de trouver un lieu qui 
convienne a tous. Mais le choix de l'emplacement pour une bibliotheque, ou le cholx d'lmpianter 
des annexes de quartier, plus faclles a frequenter, sont eux aussi tres importants. 
En presentant les stages de lutte contre 1'illettrisme, Bernard Gillardin et Claudie Tabet 
montrent que la falble lecture ou la non-lecture des "iilettres" ne veut pas dire hostilite profonde et 
irreductible a l'ecrit et aux blbliotheques, et que celles-ci peuvent etre employees efficacement dans 
de tels stages. Ils citent des exemples spectaculalres, qui prouvent abondamment que le plus 
important dans la lecture est la motivation du lecteur. Le travail des stages consiste d'abord a 
debloquer cette motivation, ensulte seulement a vaincre les obstacles "techniques" dans la maTtrise 
de l'ecrit. Cette solution n'est pas applicable a tous les non-lecteurs ou faibles lecteurs, parce qu'on 
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ne peut pas faire suivre des stages a tout ie monde. Eiie indique encore une fois combien l'accueil 
est important dans ies bibiiotheques, et que les publics possibies ne sont pas limites a priori. 
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conclusions 
resultats 
Cette recherche etait basee sur une serie de resuitats acquis et d'hypotheses de travaii. 
Hypotheses: 
I • les bibliotheques de lecture publique influencent et choisissent leurs lecteurs : la 
lecture litteralre en lecture publique est, au moins pour les milieux populaires, globalement diffe-
rente de celle hors de ce circuit. 
2. on peut separer, au molns provisolrement dans le cadre de la reflexion, lecture litte-
raire et lecture documentaire. 
3. on peut separer et classer les facteurs qui intervlennent dans ia perception des 
bibliotheques, et dans celle de la Iitt6rature, par les milieux populaires. 
Ces hypotheses ont servi a organiser la reflexlon, qui les a en meme temps contrdlees. 
II est possible d'en faire le bilan. 
Hypothese n° 1 : la lecture litteraire en iecture publique est, au moins pour les milieux 
populaires, globalement differente de celle hors de ce circuit. Oui. L'examen des chiffres et des 
etudes disponibles verifie systematiquement cette assertlon. 
Hypothese n° 2 : on peut separer, au molns provisoirement, lecture iltteraire et lecture 
documentalre. Oui et non. On peut separer la lecture de fictlon de ceile lue dans un but pratique ou 
technique. Mais la frontiere entre lecture documentaire et lecture distractive est moins nette qu'il y 
paraTt. La categorle du vecu, pour ceux qui remploient, meconnait totalement cette dlstinction -
mais elle ne l'efface pas entierement : les lecteurs de vecus rangent indifferemment romans et 
temoignages sous cette etiquette, cela ne veut pas dlre qu'ils les lisent de la meme fagon, et qu'ils 
ne font pas la difference entre pacte de fiction et pacte documentaire. Simplement, cette distinction 
est secondaire a leurs yeux : 1'lmportance est la capacite du texte a produire du sens par rapport a 
leurs propres valeurs. Oul et non encore : on peut lire des documentalres pour rever et des fictions 
pour se renseigner. 
Oui tout de meme : l'etude separee des lectures iitteraires garde son sens. Elle permet 
de concentrer la recherche sur les questions des niveaux des lectures et sur 1'imaginaire des 
lecteurs. Elle prodult des resultats pertinents. 
Hypothese n° 3 : on peut separer et classer les facteurs qui intervlennent dans la 
perception des bibliotheques, et dans celle de la litterature, par les milieux populaires. 
II y a ici deux hypothdses en une, et la formulation est un peu bancale : II serait plus 
exacts de parler des perceptions, qui sont diverses. 
Oui pour la premiere partie de 1'hypothdse : on peut separer, classer, et meme 
commencer a ordonner, les facteurs qui interviennent dans les perceptions des bibliotheques par 
les milieux populaires. 
En i'6tat actuel de la recherche, la reponse sera beaucoup moins ferme en ce qul 
concerne la deuxieme partie : peut on separer et classer les facteurs qui Interviennent dans les 
perceptions de la litterature par les milieux populaires ? Oui en partle : la litterature appartient a 
1'ecrit et elle est d'abord classee par 1'usage qui en est fait dans le systeme scolaire; la forme de 
reclt est plus importante que la langue employee; le sens du texte et son rapport aux valeurs popu-
laires sont des facteurs importants. Non en partle : peut on pretendre avolr cit6 tous les facteurs 
importants et les avoir classe d'apres leurs effets dans les lectures, autrement que de maniere 
formelle ? II faudrait des elements de preuves plus precis, et une argumentation plus soutenue. 
Le projet de depart de ce travail n'a pas ete entierement rempli. II a ete posslble 
d'apporter des elements de reponse aux questions concernant les pratiques populaires de lecture, 
et ies rapports des milieux populaires aux bibiiothdques de lecture publique, et d'organiser ces 
elements. Les questions concernant ies rapports des milieux populaires a la lltterature n'ont regu 
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que des reponses partielles. Ici, ia recherche cerne les limites de la documentation disponible, ainsi 
que ses propres limites de temps. 
Une autre idee de depart, qui justifiait toute une partie de la blbliographie, etait qu'il 
6tait possible de se baser sur les travaux existants en matiere de sociologie de la culture pour orga-
niser cette recherche, et de mettre en rapport les travaux sur la culture ouvriere ou les cultures 
populaires et les resultats de cette recherche. Cette idee ne s'est pas vraiment verifiee : les travaux 
cites ont bien servi de cadre a la reflexion generale; II n'a pas pour autant ete possible, sauf margi-
nalement, de les utlliser directement pour interpreter les resultats obtenus. Cela tient semble-t-il a 
plusieurs raisons. 
II y a, tout d'abord, une difficulte bien connue : les sens du mot "culture" sont trds 
divers, et il n'est pas evident d'artlculer des descriptions des cultures populalres, au sens anthro-
pologique, descrlptions des comportements, des perceptions, des valeurs qul les sous-tendent, 
avec des 6tudes sur la culture au sens "noble", culture Iettr6e, pratiques culturelles, haute ou basse 
culture. La description des "pratiques culturelles" des societes industrielles ou "post-lndustrielles", 
avec des instruments theoriques 6labores pour d6crire d'autres societes (societes colonisees, aux 
origines de l'anthropologie et 1'ethnologie, societes pre-industrielles) est une difficuite fondamen-
tale pour ce type de reflexion. 
II n'en reste pas moins que i'on est passe de 1'ethnographie rarale a 1'ethnologie 
urbalne, et de la description des tribus de ce qui est aujourd'hui le tiers-monde a ia reflexion scienti-
fique sur les mllieux composant les societes "occidentales" (pour falre court). Simplement, semble-
t-il, la recherche n'en est pas encore a decrire les variations des "cultures populaires". Le plus 
souvent, les chercheurs essaient de d6crlre la "culture" d'un milieu social -£ un mllieu, une culture-
et tendent ainsi a oubller ou reduire ce qui est moins typlque, ce qui ne correspond pas aux prin-
cipes d'expllcatlon majorltaires, et a gommer les differenclations internes de ces cultures. D'autres 
cherchent a elaborer des hypotheses generaies sur les rapports entre "cultures populaires" et 
"cultures des classes dominantes". Pour 1'instant, on n'en est pas encore a cerner ou ces interpreta-
tions se contredisent, sur quels terrains II est possible de les confronter. Et ces exercices sont 
d'autant plus difficiles qu'il ne s'agit plus de regarder l'autre, mais soi-meme, sa propre socl6te, qu'il 
faut relativiser, confronter et controler scientifiquement ses propres modes de pensee. 
recherches possibles 
Le travail ici pr6sente donne au moins des Idees sur les recherches possibles, qui 
permettraient de poursuivre cette reflexion inachevee. II est possible de suggerer quelques proce-
dures de recherche. 
Tout d'abord, le programme trace dans sa these par Marie-Therese Boutry-Choillot 
reste toujours valable. II y a vraisemblablement aujourd'hui en France des systemes informatiques 
de bibliotheques qui permettent de garder en archives toutes les transactions effectuees. S'il n'y en 
a pas il est possible de mettre en place un programme experimental, en respectant toutes les 
garanties de confidentialite. Le traitement de ces emprunts, par des methodes elaborees d'analyse 
de donnees (et entre autres d'analyse factorlelle) permettrait de reperer, a partir de falts et non de 
reponses a des questlonnaires, les differents groupes d'emprunteurs et leurs lectures. On dispose-
ralt en meme temps des donnees necessalres a l'interpretation de ces analyses. 
II est possible d'enqueter de fagon plus fine sur les lectures des milieux ouvrlers : 
pratiques et criteres de lecture et d'interpretation, rapports aux blbliotheques. II est possible 
d'6tudier des echantillons clalrement identifiSs en enquetant, par exemple, sur le personnel d'une 
entreprise disposant d'une bibliotheque de comite d'entreprlse. On pourrait aussi utiliser la 
methode classique, mais plus lourde, qui consisterait a reconstituer un echantillon representatif ou 
significatif des ouvriers travaillant en France. 
Puisque certaines questions cles tournent autour de Mlnterpretation des lectures popu-
laires en bibliothdque, il serait possible de constltuer un ou des 6chantillons a partir de fichiers de 
lecteurs de bibliotheques municipales, et ensuite d'interroger ces lecteurs sur leurs pratiques de 
lecture et les sens qu'lls leur donnent, par entretien et questionnaire (pour disposer des donnees 
necessaires a 1'interpretation). 
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L'etude des donnees disponibles sur les bibliotheques de comltes d'entreprlse montre 
que si les enquetes sont nombreuses, il manque un travail d'ensemble permettant d'evaluer leurs 
representativites, et d'evaluer globalement ces bibliotheques. Un tel travail ne peut se baser sur des 
questionnaires envoyes aux bibliotheques, puisqu'il faut aussi bien arriver a situer celles qui ne 
r6pondent pas aux questionnaires. Une piste possible serait de combiner un questlonnaire rapide 
aux comit6s d'entreprise et une enquete par tel6phone. 
Apparemment, un travail aidant a mieux evaluer les blbliotheques munlcipales serait lui 
aussl bien utlle. II est absurde de comparer une bibliotheque aux moyennes nationales, reglonales 
ou departementales, alors que la taille et la sltuation de la commune desservie jouent de fagon 
d6cislve sur les indicateurs. Les rapports annueis fournissent quantites de donnees, qu'll semble 
interessant de traiter par des methodes assez poussees (la encore, des analyses factorielles 
permettraient de degager les criteres importants et les types de bibliotheques) et de maniere a 
fournir des crltdres d'evaluation pertinents (par exemple, II seralt utlle d'avoir des moyennes selon la 
taille et le type de la commune -villes Isolees, grandes agglom6ratlons, etc, selon les classements 
construits par l'INSEE, et selon les structures des reseaux d'annexes pour les grandes villes, et 
selon la presence ou non de bibliobus dans ces memes grandes vliles, etc). Les repartitions par 
categories soclo-professionnelles peuvent elles aussi etre traitees beaucoup plus completement et 
plus finement qu'il n'a ete fait lci. 
Jusqu'ou peut-on donner fol aux explications spontan6es des acteurs (lecteurs ou non-
lecteurs, inscrits ou non-inscrits en bibliotheques) ? Cette question rend difficlle les interpretations 
d'entretiens et, nous semble-t-il, merlterait elle aussi des recherches, confrontant entretiens et 
renselgnements obtenus par d'autres moyens. Ce serait, nous semble-t-ll, un moyen de contrdler 
les typologies spontanees des chercheurs, qui semblent parfois bien formelles et assez peu 
pertinentes. 
interpr6tations 
Les diff6rents milieux sociaux ont bien des rapports dlfferents aux bibliotheques de 
lecture publique, comme a la lecture de lltterature. Les bibliotheques sont bien, elles aussi, traver-
s6es par des contradictions sociales, et interpretees par des perceptions sociaies parfois 
contradictoires. 
Ces approprlations et ces refus sociaux dependent avant tout de la valeur accordee a 
1'ecrit, lie aux classements scolaires et aux classements sociaux. Mals, on l'a vu, appropriations et 
refus ne sont^ pas absolus. On trouve des lecteurs populalres en blbiiotheques, assez nombreux 
pour ne pas etre marginaux et qui, s'ils ne sont pas "totalement representatifs" des milieux popu-
laires, ne sont pas non plus totalement exterieurs a ceux-ci. L'exemple de certaines blbllothdques 
de comites d'entreprlse montre bien que les bibliotheques peuvent attelndre des taux de penetra-
tion importants dans les mllieux qui les frequentent le moins. 
La litterature, de meme, est globaiement liee au monde de 1'ecrit. Mais l'6crlt est partout 
dans nos societes, ou presque, et trds rares sont ceux qui ne s'en servent absolument pas. Le mot 
"illettrlsme" designe pour la plupart non pas des gens qui ne lisent pas, mais des gens qui lisent 
difflcllement; des personnes qul evitent l'ecrit autant qu'eiles le peuvent, mais parfois sont bien 
obllg6es de s'en servir. Les "faibles lecteurs", de meme, refusent souvent 1'ecrit et le livre, et souvent 
aussi lisent des magazines ou des romans de masse. L'ecrlt, et la litterature, s'imposent meme a 
ceux qul les refusent, et ceux-ci elaborent ou piebiscltent des modeles de lecture intermediaires 
entre les systemes de la culture lettree et les valeurs popuiaires. La lltterature la plus legitime, la 
litterature Iettr6e, est elle aussi, assez souvent pour que cela ne soit pas marginal, lue par des 
lecteurs populalres. L'hypothese la plus probable est qu'alors elle n'est pas lue selon les critdres les 
plus lettres, mais selon des modalites intermedlaires, amalgames entre des criteres lettres relativi-
ses, les criteres scolaires issus des cours de frangais et les valeurs populaires, a la fois recherche 
de sens par rapport a ces valeurs et refus de toute contrainte de lecture. 
Les milieux populaires ont bien differents criteres de perception des bibliothdques, que 
l'on peut hierarchiser. Mais ceux-ci ne sont pas la ou les bibliothecaires semblent les attendre. Les 
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fichiers sont de peu d'importance pour des gens qui n'aiment pas s'en servir. Les classifications 
sont secondaires quand c'est la multiplicite des livres qui pose probleme. Par contre, le iien entre 
les bibliotheques et 1'univers de l'ecrit, qul semble leur raison d'etre, est un obstacle et doit etre 
relativise. L'appropriation trop forte par certains groupes sociaux tend a decourager les autres : les 
bibliothecaires, s'ils ne veulent exclure personne, sont condamnes a de difficiles exercices 
d'equilibre. Et la qualite de 1'accueil est capitale. 
Ces constats peuvent paraTtre decourageants : que de difficultes en perspective I Tout 
montre pourtant que les bibliotheques peuvent augmenter leurs publics populaires, que le public 
potentiel a court terme est important, et qu'll n'est pas hors d'attelnte. 
Ces conclusions sont liees a des debats sociologiques. Elles sont aussl le resultat de 
choix parmi les differentes interpretations. Deux points semblent particullerement decisifs. 
Les lecteurs populaires (ou, mettons, pour mleux cerner le probleme et le rendre 
encore plus algu : les lecteurs ouvriers) des bibliotheques sont ils tous des autodidactes ou doit on 
plutot en apparenter une bonne part aux formes de la culture moyenne ? Les autodidactes eux-
memes doivent-ils etre analyses comme des "reflets" des representations scolaires dans les milieux 
populaires, ou comme les porteurs d'lnterpretations particulieres des valeurs populaires, sacrifiant 
certaines de ces valeurs pour mleux en exalter d'autres ? 
Les termes de culture moyenne ont-ils un sens ? S'lls en ont un, cette culture moyenne 
est elle d'une seule piece ? Doit elle etre analysee unlquement comme une ou un ensemble de 
tentatives d'imitation de la culture des classes cultivees, ou est-elle un lieu contradictoire ? Faut-ll 
considerer que les lecteurs populaires des bibliotheques abandonnent les valeurs populaires, ou 
qu'au moins une partle d'entre eux amalgame des criteres d'origine populalre et des critdres issus 
de la culture lettree ? 
A ces questions, nous n'avons pas reponse. Le debat reste ouvert. Et si ce debat peut 
aider les bibliotheques, celles-ci peuvent aussi l'aider: lieu d'interactions culturelles, pour une part 
lieu de compromis, elles sont un endroit tout a falt int6ressant pour etudier ies contradictions de la 
culture contemporaine. 
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Annexe 1 - biblloqraphie 
plan de clas9ement 
I. milieux ouvriers ou p.opulaixes : documents. ou interpr61atlons 
1 . d on.n&es 
a. donndes gdn.6rales 
b. pjatiquaa c.ulture.lles 
2. sociologie de la culture 
3. sociologie de la lecture 
4. milieux populairas e.t. lectujre en. bibliothequies 
5. documents divers 
II. lectLLre publique 
1. publics 
a. statietiques 
b. dtudes 
22 exp^riences 
a. hiatoire 
b . ex p6r i e nc.es 
3. bibliotheques de comitds d1entreprise 
4. bibliotheques pour enfan.ts 
5. ddbats 
III. livre et lecture littdraire 
1. le livre-symbole 
2. genres littiraires 
a. gemres 
b. mauvais genres 
3. lecture litt^raire 
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I• milieux ou,vriers ou. populaires s dociimerit.s ou interprdtations 
1• donnies 
a. donnges g^ndrales 
Selon les besoinsr on< recherchera dea donnSes pxjnc.— 
tuelles dans les public-atione de 1'INSEE (Rec.ensement gdrrdral de 
la population, de 1982 ! rdsultats du sondage au 1 /4, Donndaa 
s.ociales • • •) OLL d' autres organismes (Ministere du fcravall : 
Jableaitx atatistiquies : travall» emploi, formation professionnelle.. 
fl noter particuli.eremenit- : 
— Herpim, Nicolas. Choquet, Olivier • Kaspiarian., Liliane. et al. — 
Les Conditiana de vie des ouvriers. — Paris $ Las Collectians de 
1' INSEE n° 567, Sirie d n° 126, Ddnembre 1987. - 90 p,. - ISSN 
0533.-0823 
reprend et commBBte des dom,n6es ricentes obtenues dans 
diff6rentes enquetes de 1'INSEE : compositioni des milie.tii.x 
ouvriers, familles, c.adr.e de vie, habillement, aantd..* 
b. pratioues culturelles 
— Donnat, Olivier. Cogneaiu., Denis. — Les Pratigues cultuxelles 
des Francals : 1973-1989 / flinistere de la culture et de la 
communication,, DSpartemen,t des 6tudes et de la prospective. — 
Paris : La Ddcouverte : La Documentation fran.gaise, 1990. — 
285 p. - ISBN 2-7071-1914-8 
commentaire de 11 enquete sur les pratiques culturelles en. 
1989, en comparaison avec les risultats des deux enquetes 
pr6c6dentes; analyse des rapports des Frangais a 1'informa-
tion, a la tel^vision, a la musique, au livre, etc, puis 
analyse factorialle des pratiques culturelles dans les 
loisirs de la soci^td frangaise. Ddcrit les dvolutiona. 
ricentes, mais auasi les permanances, et propose une 
interpr^t.ation sociale (inspiree de Bourdieu) des rapports 
a la oulture. 
— Les Pratipues culturelles des Fran.cais : enquete 1988-1989 / 
••flinistere de la culture et de la communic.ation, Direction. de 
1'administratian, g6mdrale, D^partemerrt des 6tudes et de la 
prospective. - Paris : La Documentation fran^aise, 1990. -
243 p. - (Collection, du Ddpartement des ^tudes et de la pros-
pective du flinistere de la culture et de la communic.ation). -
ISBN 2-11-002368-6 
tahleaux des risultats de cette enquete : loisirs, miriiaa, 
consommation culturelle, pratiques amateur... ventilis assez. 
systdmatiquemen.t par sexe, age, professions et cat^goriea 
sociales, taille de 1 a commu.ne, diplames, situations 
f amiliales. Donnees de base indispenaables. 
— Pratiques culturelles des Fran-cais : description socio-ddmo-
graphique, gvolution 1973-1981 / jviinistere de la culture. 
Service des 6t.udes et recherches. - Paris. : Dalloz., 1982. — 
438 p. - ISBN 2-247-00393-1 
M 
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2« soc.ioloqie de la culturg 
- Bastemier, Albert» Berttand, PiLerre. Dacos—Burgues., Marie— 
HileFtB. et al. — Culture mosa£.oue : approche socLoloqigue des 
cultures popalaires / en c.ollab. av/ec le GRAIN, Groups da re— 
cherche et d1 action. p§dagogique.. — Lyon : Chronique sociale; 
Bruxelles t Uie ouvriere, 1984. - 239 p. - ISBN 2-870Q3-184-X 
mise en perspective et prdsentatinn des diffdren.tes "cultu— 
res populaires" i des ouvriers, des employ6s, des sou:s—pro— 
ldtaires, des jeunes immigrds, problemes culturela des 
immigrda, problemes et attit.udes de la jeunesse populaire... 
rappel des principales notions de socXologie de la culture.. 
- Belleville, Pierre. — Att.itu.des culturelles des travaillen^s 
manuels. - Paris : Les Cahiers de 1'ateliar n° 3. 3uin-Aourt 
1979. — 97 p. — pas d'ISSRl mentionnS.-. titre de couiv. "culturea 
et pxatiques ou-vrieres41 
presentatiapv des rdsultats d1 une. enquete r&alia6e en- 1977 
poux le fdinistere de la culture, sur des travailleurs manuels 
d' ages., sexes, rdgions diveraes i fonction culturelle du; 
travail, vie domestique e.t familiale, pratiques culturellea, 
temps libre... Pierre Belleville d6c.rit. un "groupe moyeni" 
des milieux ouvriers. iNont.re le renom/ellememt comstant des 
cultures populairea. 
- Bou-rdieu, Pierre. - La Distinction : c.ritioue sociale du Iuiqe-
nrent. - Paris r flinuit, 1982. - 670 p. - (Le Sens commun). -
ISBN 2-7073-0275-9. lere dd>. 1979. 
propose une thtioxie sociale des gouts, dea compartements et 
des consommationrs cultuxelles : ils sonrt fonction du capital 
culturel et des poaitions aocialea des individua; le chamft 
des reprSsentations sociales a sa propre dynamique : luttes. 
entre perceptions da la socii.t.6 et du monde (at de la culture), 
lutte entre principes de clasaement des individus et des 
groupes sociaux. Fondamental en thdorie sociologique de. la 
culture. Le septieme c.hapitre et certaina passagea du pxemier 
proposent une interpxdt.at.ion des gattts populairea. 
" CUltUfB et PauA/ret6s : actes du collooue tenu a l a  TourBtte 
He jjr .j- * ^3"15 d6cefnhrs 1g85 / £d. par Antoine Lion> Pedro 
de ^leca; -flrmatere de la cultuxe et de. la communic-atioa (et) 
Centre Thomas flore. - Paris : La Documentation. fxan.caiae, 1988. 
- 246 p. - ISBN 2-11-001958-1 
coHoque oxganisi p.ax le fHirtis.tere de la culture, rasaem-
hlant des chercheuxs, des militanfcs d'asaociationa, des. 
axtis-tes, poux faixe le p.oint sur les miliaux les. plua 
defavorises at lea actiona culturelles posaiblea en leux 
direction. Contributions assez dispexsdea., ayntheaes dea 
dibatsr et xecommandations aux pouvoixa puhlica. 
Les Culturea populaires t introductions et svntheRBs / Colloque 
a l'Univerait6 de Nantes, 9 et 10 Guiji 1983; Soci6t6 d'ethoolo.gie 
frangaiae; Sociitd frangaise de sociologie. - Paris t Socii.t6. 
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d1 ethnologie frangalse s Soci^tg franigaise de sciciologie, 1984. 
- 112 p. - p.as d' IS8N 
in.troductions. et rapp.arts de synthese d'un. colLoque teinu1 en 
commun par les deux principales socii.t6s frangaises. d'ethn.0— 
logie et de sociologie. Themes des commissioins: $ "les. cultu*-
res populaires comme cultures du travail", "cultur.es. popu-lai-
res et cuiture politique", "les cultuirea populaires comme 
cultures de groupes sociaux ou territoriaux. sp^cifiques", 
tt.lea cultures popu-laires et leurs systemea d1 expressi.on". 
Nomhreuses r6flexions thdoriqutea. Les communicat.ians du. 
colloque sont disponibles sur microfiches. 
"" Les Cultures populaires : permanence et ^merqence dea cultures 
minoritaires loc.ales. ethniques. socialea et relioieuses / aniT«a 
la dir. de G. Poujol et R. Labourie; Institut. national d'6rluca-
tion; populaire. - Toulouse : Privat, 1980. - 211 p.. - (Sciences-
de 1'homme). - ISBN 2-7089-7406-8 
jouiirndes d'i.tudes tenues err 1977 a 1'Institnt n,ation.al 
d ^ducation. populaire : dix— huit communications, principa— 
lement d'ethnologues et de sociologues. La premiere partie 
est composde de riflexions thdoriques (articles de Maurice 
Imbert, Michel de Certeau, Genevieve Poujol...). Dans la 
deuxieme partie, article de Pierre Belleville sur les atti— 
tudes culturelles des travailleurs manuels. 
- Grignon, Claude. Pasaeron, Jean-Claude. - Le Savant. et le oonu^ 
laire—: misirabiilisme et po.puliame en socioioqie et et litt6ra-
£±LE£« 7 Paris : Gallimard : Le Seuil, 1989. - 260 p. - (Hautea 
S.tujdes). - ISBN 2-02-011391-0 
discussxon. des thdoriea et ddmarches em sociologie des. 
culturea populaires s il f aut les d^crire. pour elles-memes,. 
sans imposer ses valeurs de classe, mais sana populisme; 
x il f aut les d^crire dans leurs relations avec. la culture 
16gitime, mais sans les rdduire aux sentiments. d1 indign.it& 
culturelle. Les cultures populaires sont profomddment 
ambivalentes. 
- Hoggart., Richard. - La Culture du pauvre : dtude sur le atvle 
de vie des classes populaires en Grande-Bretaon» / t.raH. hI 
Frangoise et Jean-Claude Garcias et de Jean-Claude Passeron; 
pr6s. de 3eani-Claude. Passeron. - Paris : Mimuit, 1976. - 420 p.. 
~ (Le Sens commUn). — Trad.. de "The Uses of literacv". 1957 
ISBN 2-7073-0117-5 
description de la culture traditionnelle des milieux o-uvriers 
anglais, peu avant la diffusion massive de la tdliviaion. 
Richard^ Hoggart, prof esseur de litt<3rature, a 6t6 dleve dans 
une famille ouvriere. II en fait une description quasi-ethno-
logiqu.e, portant attention. aux attitudes couran.tes et aux 
moindres faits de la vie quctidienme. 
- Uerret, Michel. - La Culture ouvriere / avec la collab. de 
Doseph Creusen. - Saint-Sibastien, : ACL Crocus, 1988. — 296 p. 
- ISBN 2—86723—025—X 
interprdtation des comportements et repriaerrtations dps 
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milieiLX ou-vriers, pris dans leux moyenne, plus particulie-
rement centr^e sur les valeurs quie l'on; peut en dddulre 
(en.txe autres la qu.atxieme p.artie sur "la charte ouvniexe"). 
La deuxieme partie. traite des loisixs, et, la troisieme, assez 
longue, des rapports aux principeux modes de communication : 
parole, image,, djcrit. 
et pour en savoix plus i 
— Bozon, flichel. — "Les Rec.herc.hes xdcentes sux la cultuxe 
ouvriere : une biblioqraphietr. — Terraifi. n° 5, Octobre 1985. 
— p. 46—56. 
b.ibliographie 6fcablie en 1985 a la deman.de de la Mission 
du. patrimoine ethnologiquia. "Culture" est entendu au sens 
amthropalogique r tous travaux concernant les comporteme.nta 
ouvriers. 350 r6fdremces., plus des. r66diti,ons. 
3. socioloqie de la lectuxe 
— Behloul., Doeile. — Lectuxes px^caixes l itude socioloqigue dea 
faibles lecteurs / A.D.R.E.S.S.E.; Biblio.theque publique d'imfor-
mafcion, sarvice des dtndes at de la recherche. - Paris r Biblio-
theque publique d' inf ormation, 1987. - 142 p,. - ISBN 2-902706—13-8 
6tude de lecteurs lisant moins de dix livras par an, r6alis6e 
a la demande du flinistere de la culture; las "faiblea lecteurs" 
se situent d'embl6a par rapporfc a la cuilture lettrde, e.n 
situation d'6checp le livre ne fait pas partie de leur socia— 
bilitdy et m.'est pas non plus po.ux eux ujne souirca de savoir; 
mais ils me sont pas du tout, loin s'en faut, des. exclus de 
la soci^td. Comptes—xemdus d1emtxetiena. 
- Bouxdieu., Pierre. Chartier, Roger. — "La Lecture : iusne ctratinuB 
culturelle" in. : Pratioues de la lectuxe i sous .1 a riir. rio Rnnor 
Chartier. — iMarseille : Rivages,. 1985. — p« 217—239. 
dialogue entre Pierre Bourdiau. et Roger Chaxtiex : pour 
compremdre 1'objet cultuxel, il faut comprendre les croyancaa 
qui 1 entourent; pour ce faire,. las acientifiques doivemfc 
relativiser leur rapport. au. livre; c'eat ce que font orn. 
devraient faire, chacun, a leur maniere, lea sociologues, en 
sifcuant la lectuxe dans la sociSt^, et les historiens des 
men,tali.t.6s, qud cherchemt a xeconstxuire les hoxirons de 
la lectuxe, 1'histoixe de la xiceptiom. des textea. 
" ^°uet'41athildf • L^vine, Dacques. - "La Lectuxe des n.on-lecteura- : 
prSenquete aupres des adolescents de milieu. d<§f auoriaiS". - Commu-
mcations et lanoaqes n° fi,Rr ?» 4-^-n, ^anc .. 25 
compare les lectuxes- de jeunes de 14 a 18 ans, tallas qu'e:lles 
son.t ddcrites^ par las biblioth6caires du quaxtier et d'apxes 
les r^ponses a un, questiamaaire passd dans les 6tab.liasements 
scolaixes; 1'easen.tiel de. 1'article amalyae les lecturea rip8 
jeunes filles et lauxs cemtxes. d'in.t6xet, et suxtout leuxs 
rapports aux textes de fictiom. (BD, romam, rose, romans a themma. 
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• Maf f r^chouix, Martine.. — "Des Lecteurs qu-i s' iqiaoren.t : las: 
formes populaires de la lecture". — Bulletin des bibliothe— 
ques de France t. 32 n° 5, 1987. - p. 404-419. 
rdsume ce que 11 auteur, dams sa these, dJLt de 1 a lecture 
des milieux populaires, et de. aes rapports a leur cajltuxe, 
et le resitue plus clairemen.t par rapport aux diverses 
prob!6matiques en sociologie. 
Naffr6c.houx., JXlartine. — Lire : emouete sur la pluralit^ des. 
mondes de la lecture. - (S.l.) : (s.n.),. 1987. - 353 p„ -
These de 3° cycle : sociologie : 1987 : Paris-8. 
6tu.de de diff^rents aspects de la lecture, entre autres s 
ses diffdrentea dimensions, par analyse factorielle des 
domndes de 11 enquete de 11 ARCmc sxir 11 expdriemc.e et 1' image 
des bihliothequas mumic-ipalea (1979).; la lectmre comme 
loisir; la lecture rare dans les milieuix puDpulaires, en; 
relation avec leurs valeurs et comportements. Travail tres. 
rigoureux- et. complet. 
Peroni, 'Plichel. — Histoires de li.re : lecture et parcouis 
bioqraphiaue. - Paris : Bibliotheque publique d'information., 
1988. - 120 p. - IS.BN 2-902706-17-0 
entretiens avec des ouvriers re.trait6s. et avec d.es ditenus, 
et imterpr6tatioji: sociolagique : met en. relief les rappxarts 
emtre pratiques de lecture et parcours de vie des individus. 
Pour une socioloqie de la lecture : lectures et lec-teors dama 
la France conteinporaine / SJJUS 1A Hir. RIO JYIA-N-T- * NO D"ML-TTN. ' Percl! de la lihrairie, 1908. - 241 p.. - (Collection 
bibliotheques):. - ISBN 2-7 654-0403-8 
prdsente, dans une collec.tian. a 1'usage des tLibliothdc-airee. 
les recherches ricentes en. sociologie de la lecture t par 
Jacques Leenhardt., Doelle Bahloul, Patrick Parmentier, Plichal 
Herono-... Une mtroduction de iMartine Poulain, traite du. 
paysage Q^ndral de la lecture, um article du meme auteur 
donnie des pistes de recherche sur les usages en. bibliotheque 
publique. 3ean-Fran,gois Barbier-Bouvet rappelle les prdcauh-
a prendre PQL^ interpreter les enquStes sur la lecture. 
1  a ^ r i  h ^ H 1 6 ™  "  L e ^  3 e u ^ e s  t r a v a i l l e u t r s  e t  1 a lecture / avec 
la collab. de -larie-Llaude Cadillon, Roland Ducasse, iVJix-eilie 
Vagme-Lebas; Ministere de la culture, Service des itudes et 
recherches; Labarataire associd des scienc.es de 1*informatian, e-t 
™pn^.COmm"n' 10n'r Universitd de Bordeaux 3. - Paris s La Docu-
mentatian frangaise, 1986. - 266 p. - ISBN 2-11-001230-7 
trSt!mantrripn^h^i8nS/VeC' soixante-q^"ze jeunes travailleura 
! themes de leurs discours, qui fait apparaltre 
les diff«Srents rapports a la lecture, et synthese et commem-
taire des entretiens. La culture familiale, le rapport aux 
valeurs scolaires, les ichanges sociaux grace a la lecture, 
ou leur absence, jouent un role d^cisif. Diminuer la dis-
tance sociale a la culture, c'est en reconnaitre d* autrea 
f ormes . 
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Singly, Frangois de. - Lire a 12 ans : une eirtquete sux leg 
l e c t u r e s  d e s  a d o l e s c e n t s  /  O b s e r v a t o i r e  F r a n c e — L o i s i r s  d e l a  
lecture. - Paris : Nathan, 1989. - 223 p. - ISBN 2-09-130008-X 
enquate aupres de jeunes rads la meme anrs&e-; pour fair.a appa-
raitre les diffdrejnces entre groupes sociaux et dans chaque. 
catdgorie, on a construit des ichantlllons de poids identique 
emfants d1 ouvriers ou d1 employ6s, d1 inst.ituteurs ou de cadres 
moyens, de cadres supdrieurs; masure de 1'investissement emi 
temps, interprdtation. en. f onc.tlorn. du milieui social. 
S.ingly, Fran-gois da. - "Sale gu.art d'heure ou. bon; moment ? t 
la lecture des adolescen.ts"'. — Bullatiji. dea bibliotheques de 
France t. 34 n° 5, 1989. - pu. 412-421. 
compte-renrdu de la meme rechercJie, sous 1' arogle des dlff 6— 
rences en.tre forts et faibles lecteurs. 
4. milieux populaires et lecture en bibliotheque 
"" Bibliotheques publiques et illattriame / Winistere de la culture, 
Diirection du li.vre et de la lecture. — Paris $. DJLrecticn du liLvre 
et de la lecture, 1986. - 79 p- - ISBN 2-11-085138-4 
la premiere partie de ce.tte brochure est constitude 
d1 articj.es de chercheuxa, la deuxieme de comptes—rendus 
d1expdriences de bibliotheques. Dans la premiere pertie, 
on utilisera particulieremen.t les contributions de Nicole 
Robine sur les jeunes travailleurs et les bibliotheques, 
de Bernadatte Seibel sux 1*ethmocentrisme des bibliothdcairea, 
e.t suxtout celle de 3ean-Claude Passeron ("Le Plus inogrujment 
polymorphe des actes culturela s la lRc<-.urH"r n. 17-99^ . i Q 
lecture n.' es.t pas une pratique culturelle c.omme. les autres 
-elle est une sorte de pasaage obligd; les efforts de ddmo-
cratisation. de la lecture doivent tenir compte des groupes 
sociaux, y compris dans 1'amdnagement des bibliotheques, laurs 
clasaements, leurs contenus t il s'agit de faire entxex le 
livre dans les milieux populaires, et non de faire entxer 
ceux-ci dans la cultuxe lettrde,. 
5* d°cuments d.ive£s sux les. milieuix nopulaires et la culturs 
Belloin., G6rard. - "Que lisent les ouvriers ?". - Maintenant 
n° 12, 28 flai 1979. - p. 30. 
rendant compte d*une 6'misaion de radio, donne des extxaits 
d intervieujs d'ouvriers abonnis a des bibliotheques de comi-
t6s d'entreprise; -met en, relief la varidti dea int<§rSts 
littdraires. 
~ "Ce qu^on lit. a Neuilly et a flubervilliers : une enquete *Nou-
yelles litt.eraires'-Publimdtrie". - Les Nou.velies littgraires. 
6 ddcembre 1979. ' 
sondage tres rapide montrant des diffSrences importantes. 
Donne les titxes des ouvxagea lus par les persoinin.es inter— 
rog6as. 
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Fr^montier, Jaeques• — La \/ie ert bleu. : v/ovaoe eri' cultu.Te 
ouvriere. - Paris : Fayard, 1980. - 326 p. - ISBN 2-213-00835-3 
liure de journeliste sur 1 a uie ouvriere, fait. de nombreux 
emtretieprs. Chapitres sut 1' amour, le trauail, la parole, 
le c.orpsf. le sauoir. La ddmarche est. hasardeuse, et. 1'au.teur 
B tendan.ce a confomdre culture ouvriere et milieux ouuriers 
traditiomnels, et culture eommunriste et cdgdtiste. Nombreux 
emtretiens. 
Tabet, Claudie. - "flctioras de lutte contre 1' illettrisme". - Lea 
flc-tes de lecture n.0 19, 3uin 1987. - p. 34-39. 
notes d' ume f ormatrice en. s-tages de lecture—^criture; auant 
de prdsemter la demarche et le comtenu des stages, dicrit 
rapidement leur public et son rapport a 1'6crit. 
II» lecture publioue 
1 . public-s 
e. statistiaues 
Les formulaires que les bibliotheques publiques doiuemt 
rexnplir pour 1' edministration. d'Etat (Direction des Bibliothequ.es 
8 de Lec.ture Publique, puis Direction du: Liure et de la Lecture) 
comportent une rgpartition des cartea de lecteur par cat.6gories 
socio-prof es&iommelles.. Ils n;' omt pas dtd exploitds depuis 1972. 
an ou ont traitds les rdsultats de 1970. Qn conaultera donc : 
~ "a^bl:L°thSqUias statistiques 1971"'. - Bulletim. dea. 
bibllotheques de France. 18° armde n° 6, CJuin. 1973. — p,. 245-272. 
?QO d°n?LieS^hif5reS terinLtire de cette ripartitlom par 
CSP en, 1970, d apres las rgponses de deux cemts trois biblio-
r=n^BS fourmi des statistiques. exploiteblea, surtout 
reprdsemrtatiues des uilles moyenme.a de piovin,ce. Om. trouuera 
date! rdpertitiom. de la population. frangaisa a la mame 
ptujr auoir une id6e plus claire des statistiques de lecture publique : 
de fiwl.'S91natLa" - Diplome sup^ieu.r 
riflexion a partir des statistiq.ues dlabories par les biblio-
theques mumaci.pales et bibliotheques cemtrales de pret. et 
c^mcermiant essemtieliement leurs statistiques d'actiuitd inter-
.^D na' uisitiflms...). Nombreux exemples de formulaires et de 
PP rts,  recueil lxs lors d rume enquate aupres des.  bibliothequea. 
et. $ 
" jes - ^ diatheouea onbln,. 
jques n 55, •uillet-Sept.embre 1980. — p. 21—32. 
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reSsultats d'un questionnaixe envoyS a. djLfferentes biib-lis— 
thequies, indiquan.t quelles statistiques sont remplies et 
quel usage en. est fait. 
b. gtudes 
— Boutry—ChoiJ.lot, ipilarie—Thdrese• — "Une BiJili,otheQme et ses 
lecteuxs i 'q.ui li_t qutii a Antony,:t<"« — Bu..lletiin. d1 informations 
de 1'A.B.F. n° 125, 4° trim. 1984. — p.. 8-21. 
exploitation., ^  grace a 1'infdrmatique, des emprumts de livres 
a la bibliotheque murriclpale dMntony, de 1970 a. 1974. D.anne 
les diagrammes des pr6f6remces des lecteurs par CSP, et per— 
met de companer leurs prafils. 
— Boutry-Choillot, JXlarie-Th^rese.. - Socioloqie de la lectmre et 
b.ibliothegues pubiiques t les prets a la bibliathegue muin.£ci-
pale d1Antonv. - These de 3° cycle $ sociologie $ 1978 $ Dijan. 
these dont sont extraits les rSsultats pr6sent6s dana 
1'art.icle pr6c.6dem.t, que. je m'ai pss encore comsultee. 
Disponible sur microfiches C.N.R.S. 
— L'Expdrience et 1'imaqe des bibliotheoues murticipales ? enquete. 
par sondaqe aupres de la popuJLation nationale". - Bulletin des 
bibliotheques de France t. 25 n° 6, 1980. - p. 265-299. 
sondage effectud en. 1979, a la demande de la Direction. du 
liivre, par la soci6t6 ARCmc; enquete chez des ins.cri.ts et 
des mon—inscrits en bib-liotheque mumicipale, port.ant sur la 
lecture, la frSquentation, des bibliotheques et IBUT image; 
nombreux tableaux statistiques, dont. un certain nombre par 
CSP; les donrtdes omt it.6 rdutiliades plus finement dams la 
these de Martine Naffrichoux. 
— Schmidt, Frdddric. — Llne Bibliotheque dans un. pays rural t lecture 
et lecteurs a Sain.t-Genqoux-le-n.ation.al / Centre d'iSti.iHp>c hp 
formation rurales appliqudes. - flacon t Bibliotheque centrale de 
pre.t, 1985. - 84 p. - Rapport de stage de DESS : soc.iologie ; 
1985 ! Lyon 2. 
a consulter. 
— Seibel, Bernadette. - Bibliotheques municipales et snimaHnn.. -
Paris ! Dalloz., 1983. - 324 p. - ISBIM 2-247-00417-2 
dans la premiere partie, 1'auteu.r 6t.udie entre autres les 
taux de pdn^tration des bibliotheques dams les diffgxehtes 
catdgories sociales : la pxogression. des taux d'inacription 
est le rdsultat de la pragression. des t.aux de toutes les 
categories sociales. Commentaire tres succinct d'uune analyaa 
f actorielle des publics des bibliotheques mumicipsles. 
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2. BXpgriemcBs 
a. hiatoire 
— Richter, Noa. — La Lsctu.TB st ses in.stitiit.iorts. — Baasac : 
Plein Chant, 198y-iyby. - 2 vol. - le uol. 1 est coSditg 
auec l'Universit6 du :(V]aina. ISBN 2-904037-10-1 at 2-85452-083-1 
retrace depuis 1700 1'hist.oire des institutions frangaises 
de lsctuxB pour la peuple : bibliotheques de paroiases, 
bibliothequ.es de socidtds ouvrisrss, bibliothsqu.es phi-
lanthropiques, puis bibliotheques populaires lides a 
1'icole publique, puis, a p.artir ds la fin. du 19° siecle 
at tout au COUTS du 20° aiecls, invsntion (st, sn France, 
lmportation.) dss c.onceptinns modernes de la lacture publi-
que; en ddcrit lea iddologies., les acteurs, les projets-, 
les rdalisations. 
b.. exp^riBnces 
^!Sfefd,..AnfiT'iee ~ "Fonct i0nnement d'une annexa. dan.s un, ouartiBr 
1Q7 * ~ flBF* buHetin- d'informations m° 103, 2° trim. 
1979« ^ p-# 86—87 • 
lntBrvsntion a la journde d'  eStudBs " IBS adolsscBn. ts  dans 
0 que", Arlas, 16 Octobre 1978 : rappoxts d'ume 
annexs de qu.artier avec la M.3.C. voisine et avec les pxo-
vocations de jeunes en difficultd. 
" !'iLb.1:LOtheqUaS Publiques B t  i l lettxismB /  Ministexe de la culture 
et de la conimunication,, des gxands txavaux Bt du bice.ntenaixe, 
sfriP !"Dni ntUUre1cLda 13 lectuTBe " Paris ! Dirsction du livre la lectuxs, 1989. - 56 p. - ISBN 2-11-086136-3 
x6su. l t  ats d' une snquete sux IBS actions contxs 1'  i l lBttrisms 
ciU+BS1ParHleS bibliBtheques municipalss at bibliotheques 
cerrtxales de pxst, puis une dizaine de comptes-xenduis d'axp6-
lences (accuaxl ds pexsonnes en insaxtion, pxofBsaionnslle,. 
coopjxationi rdgionale, psrmanences de sexvices sociaux...) 
des bibli°th6caixes; auivis de dsux taxtes d'dcrivains. 
" fnt,er^f.renCgS culturell9s i xsssaux de 1»pf.nr0 / roinistsre de 
la cuiture et da la communication, Directicn du livre et de la 
lectuxs. - Paxis : Dixection du livxe st de la lectuxe 1987 
127 p. - ISBN 2-11-085141-4 lectuxe, 1987. -
PN^Clh?h1^n^rVi8U,a\listBS adxes&es, aux IBS xapports 
entxe biblicthequss et lmmigration; a noter p.axticuliexs-
xamBnt un, entretxen. avec Fxancine Thomas et Philippe Debrion, 
Saint-Quentin sn Yvslines : une bibliotheque a 1'daoute des 
JBUTIBS , expliquant les xappnxts entrs la bibliothequs et la 
cultuxB ds banlisue" ds jeunes de milieux pnpulaixss.. 
'  V l e i l les lnstitutions-nouvBllBs politioues.  deuxieme oartiP :  
j"Ln0 U^B Publique« " les Cahiexs de 1'ateliP -r n° 5, 1« trim. 
1980. - 72 p. - pas d' ISSN sur la publication. 
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ensemble de con.tributions sur le theme de la dynamisation 
des bibliotheques; a noter en particulier $ les c.omptes— 
rendus d'expdriences de la bibliotheque de «erlan. (ZUP Nord 
de Marseille) —bibliotheque pour en.fan.ts, formation de 
b6n.6voles, animation, . . 
3 . bibliotheques de c-omitds d * &ntreprise-
- Les Bibliiothequ.es de Comitds d1 ejit.reprrise : la lec.tmre en 
entreprise, rapport / Winistere de la culture. Directiondu 
livre et de la lecture. - Paris : Direcrtion. du livre et de 
la lecture,. 1986. - 47 p,. 
a c.onsulter 
- "Bibliotheques et disc.otheoues de comitds d'entrepjises 8 
rdsultats d * une enguete men.de en 1985 et portant sur les 
statistiques des anndes 1983 et 1984". - Bullatin. d'informa-
tions de 1'fl.B.F. n° 131, 2° trim. 1986. - p. 22-26. 
sur 736 bibliothequea de comitds d'entreprise, 240 ont 
rdpondu a cette enquete de 1'A.B.F. : tableaux des lecteurs 
par CSP (ouvriers : 43 %), montants des achats, fonds, 
prets * • m 
- Dufour, Frangois. - "L'Esprit d^entrsprise : les bibliotheques 
de CE". - Bulletin. des bibliotheques de France t. 31 n° 6, 
1986. - p. 586-593. 
commentaire de ce qui concerne les bibliotheques dans 
une enquete menee par 1'Institu.t de rec.herches ec.onomiques 
et sociales aupres des CE d'entreprises de plus de cinq, 
cents salarids (et. donc plus reprdsentative que l'enquiet.e 
de 1'A.B.F, qui a additionnd les chiffres des bibliotheques 
les plus "professionnelles"). II est difficile d'6valuer 
les fonds et leur public, meme s1il y a une forte pxopor— 
tion d'ouvriers.. 
- Lec.rubier, Claude. — Lss Bibliotheques de comitda d'ent.repriae 
et le rdseau de lecture publique / sous la dir. HR WARIA-RRAN-
goise Bisbrouck. - Uilleurbanne : E.N.S.B, 1985. - 70 p. -
Diplome supdrieur de bibliothdcaire : 1985. 
rapide historique des bibliotheques de CE, plus quatre 
exemples dans de grandes en.treprises de la rigion. pari-
sienne; dtuidie les relations possibles entre bibliotheques 
municipales et bibliotheques de comitds d1entreprise, sur— 
tout sous 1'angle des aides. 
- Pansu, Alain. - "La Lectuxe dans les comites d1entreprise". -
Les Cahiers de 1'animation n° 37, 3° trim. 1982. - p. 57-63. -
article republid dans Les Actes de lecture n° 1, Fdvrier 1983, 
p. 33-43. 
prdsen.tation des bibliotheques de comitds d'en.treprise : 
situation, composition des fonds, comportement des lecteurs; 
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alors que la proportion. cL' omvriers est bien sup6rieure, le 
comportement du public est comparable a celui du public 
d'une bibliotheque municipale, a quelques particularit^s 
pres; le tau.x de frdquentation est important• 
4. bibllothequ.es pour enfants 
— "L* flcces des enf ants du quart-monde aux bibliotheques pour 
enf ants"« - Jlediatheques publiques n° 65—66, 3anvier-0uin 1983« — 
p. 73-78. 
synthese dea d£bats et d^claration d1un adminaire organdsd 
par le mouvement ATD-Quert-mon.de en Septembre et Dctobre 
1982 : confrontation d1expdriences, rdsumd des principales 
questions• 
— Allouche., Abdelwahed. — Les Comportement.s des enfants d'immiqris 
maqhrdbins dans les bibli.otheques : cas de trois bibliotheques 
municipales de la banlieue lyonnaise. - Uilleurbanne : E.IM.S.B, 
1982. - 75 p. - Diplome superieur de bibliothdcaire : 1982. 
les enfants d'immigrds maghribins donnent a la bibliotheque. 
une fonction convivlale, de socialisation, e.t une fon.cti.on 
d'appropriation d'une culture dont ils se sentent exclus. 
Dans une approche sac.iologique, ras.semble des §16ments eta— 
t.istiques et les r6sultats d'un questionnaire,. et traite de 
trois fonctions dans les bibliothequ.es : accueil, animation, 
composition du. fonds. 
— Bergeau.lt, Jlarie—Jeanne. — Fraqilitd des pratiques de lecture 
des enf ants de milieu socioculturel def avorisg : en.jeu du livre 
et des bibliotheques / sous la dlr. de Alain iMassu.ard. — 
Villeurbanne : E.N.S.B, 1989. - 112 p. - iM^moire de DESS 
"direction de projets culturels" : 1989 : Greraoble. 
a partir de 11exemple des bibliotheques pour emfants de 
V aulx-en-Velin, rdflexion surtout psychologique et pddago-
gique sur les c.ompcrtements des enfants. de milieux "dif a— 
vorisSs"' (en majoritS de famille ouvriere, souvent d' origine 
maghrdbine); pour eux,. la bibliotheque est un lieu de vie, 
de sociabilit^, plus que de lecture. Elle remplit aussi des 
fonctions affectives pour les enfants en. difficulti. Les 
bibliothdcaires doivent prendre conscience de cette dimen-
sion, et. se donner les moyens d'y rdpondre. 
5. ddbat.s de biblioth^caires et d^autres acteurs 
- "7 propositions". - Les Actes de lecture n° 8, D6cembre 1984. -
p. 92-95. 
sept propositions iasues drune universit^ d' et.6 de 1'Asso-
ciation Frangaise pour 1a Lecture, tenue a Nantes en 1984, 
qui essaient d1 articuler promotion. de la lecture et lutte, 
contre les exclusions sociales. 
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Barbdris, Pierre. — "Le Pouvoir d1 exc.lusion. des dcrits littd-
raires". - Les flctes de lecture n° 13, iNars 1986. — p. 54-63. -
suivi. d1 un ddbat p. 64-71. 
intervention et ddbat confus et peu C.OFIVainc ants. Pour 
Pierre Barbdris, les dcrits littdraires sont situds socia-
lement, et donc peuuent avoir un pouvoir d1exclusion, maia 
celui-ci n.e reside pas t.ant dans las dcrits que dans le 
statut qu.1 orii leur donne. II propose des exemplea tiris de 
1'histoire littdraire (ddcodage des allusions d1une oeuvre) 
qui semblent. peu adaptds.. 
Foucambert, Dean. - "Contre la pastoxale. au'y a-t-il ?". - Les 
flctes de lecture m,° 22, 3uin 1988. - p.« 59-63. 
rdflexion. sur les missions des bibliotheques et 1161ar— 
gissement de leux public.. 
•an, Isabelle. - Rapport sur 1'extension de la lecture publigue : 
hopitaux. prisons, entreprises / ininisterB de la cultjiTRT nirarHnn 
du livre et de la lecture. - Paris : Direction dw livre et de la 
lecture, 1983. - 26 p. - pas d'ISBN 
nous utiliserons suxtout 1a troisieme partief qui porte sur 
lesbibliotheques de comitds d1entrepxise,  avec des obser-
vatiorts sur 1'esprit darns lequel BIIBS sont animdes, IBS 
rapprochBmants possibles avec les bibliotheques municipales 
et  les moyens et precautions ndcess.aires.  
Lecture st bibliothegues publiques : actes du. colloaue. Henin-
Beaumont. 20-21 Novembre 1981 / fpLiihl. nar 1») 
de-Calais, Office regional de la cultuxe et de 1' dducation. 
permamente. - Lille : Office rdgional de la culture et de 
11dducation permanemte, ca 1981. - 361 p„ - pas d'IS8N 
important colloque sur les diffdrents aspects de la lecture 
pub.lique : interventions et ddbats. On utilisera en particulisr 
carrefour n° 10r "La Lecture, une ndcessitd pour t.ous ?", 
et les carrsfOUTS rr.° 4, "La Bibliotheque pcux la jeunesse, 
lieu. de rencontre avec le livre,. et facteur d1 insertion 
sociale", et. n° 5, "L^Imaertion de la bibliotheque dans. la 
vie locale par 1'action. culturelle" (ce ddbat porte beaucoup 
sur les actions en direction des milieux populaires). 
Pingaud, Bernard. — Le Droit de lire : pour une politiaue 
coordonnde du ddveloppement de la lecture. rapport a la DirBction 
u livre et de la lecture. - (Paris) : (Direction du. livre et de 
la lectuxe;, 1989. - 95 p. - pas d«ISBN 
la Direction du livre a demandd a;Bernard Pingaud d'dtudier 
la possibilitd et les conditions d'un. programme ambitieux 
de ddvBloppsment de la lecture. L'auteur traite entre autres 
des rapports entre dcole et lacturs, d.e 1' illettrisme, puis 
raat une liste de propositions concernant le livre et les 
bibliotheques. II dnumere les actions possibles pour en 
dlargir le puhlic : amdnagement, classement, horaires, 
ddplacement des lieux de pxet, formation, animation..., et 
en. expose les aspects administratifa. 
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— "Qu1 y a—t—i-1 pour v/otre service ?" • — Bu-lletin. des bibliot-heqaea 
de France t. 31 n° 4, 1986. - p, 336-350. 
table ronde entre bibliothicaires (de bibliotheques univer— 
sitaires et de lecture publique) sur ce qui peu.t d^courager 
les lecteurs dans les hibliotheques : choix dea livrea, 
classement., fichiers, aignalisation., horaires... La discus— 
sion porte entre autres sux les "mauvais gerrres" litteraires. 
III. livre et lecture llttdraire 
I 
1. le livre-symbole 
— Dohanmot, Yvonne. — Quand le livre devient p.oche : une s^miolooie 
du livre au format de poche. — Grenoble : Press.es Universitaires 
de Grenoble, 1978. — 199 p. - ( Actu.alit6s-Rec.herche—Soc.iologie) . -
ISBN 2-7-061-0121-5 
11 apparition. du livre de poche, et surtout le discours qui 
1' accompagne, aont les produits d1 une. Svolution' du atatut 
symbolique du livre, trait^, si l'on peut dire, de plus en 
plus f amilierement. Selon. ses promoteurs, le livre de poche 
devait 61argir les publics du livre, ce qui n1a pas 6t6. le 
c as . 
- Johanrtot, Yvonne. - Tourner la paqe : livres, rites et svmboles. -
(S.l.) $ flillon, 1988. - 199 p. - (Uerso). - ISBN 2-905614-19-6 
6tude du symbolisme du livre aux premiers siecles de-1'ere 
chretienne : dans la culture occidentale, le livre est le 
lieu du savoir, et il protege contre 1'erreur. 
2. qenres litt^raires 
a. qeinres 
Parmentier, Patrick. -"Bon ou mauvais qenre : la classification 
des lectuxes et le classemen.t des lec.teuxs". - Bulletin des 
bibliotheques de France t. 31 n° 3, 1986. - p. 202-222. 
prisentation de 1'enquete de Patrick Paxmentiex sux la notion 
de genxe litteixaire ou documentaire, a l'us.age das bibliothe§-
caires. Voix notice suivante $ 
Paxmentxer, Patxick. - "Les Genxes et leuxs lecrtRijrg". - ReVue 
franpaise de socioloois t. 27 n° 3, 1986. - p.. 397-430. 
un. cextain nombxe de livres empruntes en bibliotheque 
municipale ont et£ classea selon leux nive.au de legitimitd 
(culture lettxee, cultuxe moyenne, "sous-littgxatuxe"). 
d apxes leurs eliments de pxesentation. Patxick Paxmentiex 
etudie ensuite quels lecteuxs empxuntent quels ouvrages : 
globalement, le classement des oeuvxes correspond aux cat§-
gories sociales, mais on observe des variations (oCi rencon-
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tre-t-on des pasai.onn.8s d1 un. genre ?) et. des d6calages 
(beaucoup utilisemt plusieurs "niveaux d1 oeuvres" ) • Donrte 
d1 importants 616men.ts sur les lectures des diffSrents 
publics et sur le fonctionnement de la 16gitimit£ 
cultuxelle (et surtout, ce qui est le plus interessant, 
les variatioins de ce f onctionnement) . Compte—rendu de t 
~ Pgrmerrtier, Patxick.. — Les Rayons de la bibliothegue i contx-i— 
bution a une analyse socioloqique de la clasaificati.on des 
lectures. — 1982«- — 299 p.i — These de 3° cycle t sociologie : 
1982 : Paris 8 
a- consulter, poux voir s1 il n*y a pss dea dl6ments pluia 
dit aillds.. 
b. mauvais qenxes 
— Lusinchi, Paul. — "L1Ideoloqie du romart de masae"» — Cahiexa 
interCTationaux de sociolooie vol. 65, 1978. - p. 347-358. 
analyse de contenu. du roman de masse, c.ompard a des exempies 
de "roman culturel". 
"" Les .Plauvais qenxea. — Pratioues n° 54, 3uin 1987. - 120 o. — 
ISSN 0338-2389 
dossier comprenant des articles d1 enaeignan.ts et de 
chercheuxs, at en pjarticuliar : 
— Helgorsky, Fran.gsoise. - "'Harlequini : 1'uni.tg dans la 
diversitd et vice-versa"'. - p. 5-19. : examine le modele 
des series Harlequin, et ses variationsj 
— Robiner Nicole. - "Lectures at lecteurs de mau.vais oemres". • 
p. 95-108. i analyse les motivations et la situation cultu-
relle des lec.teuxs de "mauvais genxes"; ces genxes li.tt6-
xaixes son.t une forme midiane de cultuxe, amalgame entre la 
cultuxe scolaire et la cuulture populaire familxale; 
:J-Bsse'.Anne-Waria. - "Wauvais genxes : queloues rdflexions 
sux la notion. de cultuxe populaixe". — p. 109—114. $ j_a 
lectuxe populaire, plus que par un genxe spicifique, se 
difinat par un. rapport particulier avec le li.vre; les lectuxes 
son.t tres diff^renciies aelon le sexe et l'age. 
Olivier-flartin, Yves. - Histoire du roman oooulaixe en Franm .  
de 1840 a 1980. - Paris : Albin flichel, 1979. - 301 p - ISBM ' ' 
2-226-00869-1 * JU| p* 1SBN 
retrace 1'histoire du roman populaire -de ses thames, points 
de vue, modes d'6criture, rapports au public- depuia le 19® 
^?nnr?HSUft0Ut SUJ? lM'S9e d'or" du roman. populaire, 
autouxde la premiere guerre mondiale; la conclusion est uje 
eflexion sur les f onctions et 1» avemir de la litteratuire de 
"ablit T f iliation .ntre roman, populaSeTl£lns 
et. b.est —sellers conbemparaima• 
Ruepp, Isabelle. - "Une Certaine lecture adulte parfois annR^B 
zdrD'"» ~ l£L_l Actes des ,iouxn.i§as d'gtude sur les 
bibliotheques et la lecture publioue. Geneve. Fcole de biblio-
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thdcairest 27 et 28 Mars 1979 / t.extes 6d• par Alain 3acquesso.rr; 
Institut d1 dtudes socjLalssy Ecole de bibliothdcaires.« — Genave : 
les Editxons I«E«S, (1979). — 252 p. — (Cbamps profess£onnels; 
1). - pas d'ISBN 
point de vue d'uns bibljLoth.deaire sur la lecture de romans 
"populaires"' t romans sentimentaux, livres de Guy dea Cars, 
Konsalik, Barbara Cartland».», et sur les comportemants. des 
lecteurs erii biblictheque, suivi. d'un. debat tres animd sur 
les auteurs, les compitemcRs des lecteurs, les valeurs des 
bibliothdcaires. 
3. lecture littdraire 
™* Bouretz, Catherine. — Perception du rdcit c,ourt moderne europgen. 
(1B95-1914) a travers le contexte dconomiaue. social et cultural 
des bibliotheques de la rdqion de 1'dtanq de Berre / sous la dir. 
de Stiphane Sarkany. - Aix-en-Provence : Univarsitd d'Aix-en-
Provence, UER de lettres, 1984. — 216 p. — ilMmoire de-. maitrise : 
lett.res : 1984 : Aix—en—Provence. 
ddcrit le rdseau de lecture publique et les bibliothequ.es de 
comites d'entreprise autour de «artigues, puis les emprunts 
de rdcits courta modernes dans quatra bibliotheques' de comi— 
tds d'entreprise, et analyse les motiv ations des lecteurs. 
Transcriptions d1 en.tretiens. 
- Lafarge, Claude. - La Ualeur littdraire : fiquration littdralre 
et usages sociaux des fictiona. - Paris : Fayard, 1983. - 354 • 
ISBN 2-213-01303-9 * 
pour mdmoire : applique de fagon. mdcanique et tautologique. 
la thdorie de Bourdieu. a la littdrature : la valeur littd— 
raire est une valeur, d6c.rivon.s-la donc en termes df6cono-
mie, de marchd, de stratdgies, donc il n'y a la que des 
effets de marchd, de stratdgies, etc. 
- Leenhardt, Jacques. 3osza, Pierre. - Lire la lecture : essai de 
socioloqie de la lecture / avec la collab. de Wartine Burgos. -
s : Le Sycomora, 1982. - 422 p. - (Argumen.ts critiques). -
ISBN 2-86262-155-2 
comparaison entre les lectures de deux romans (Georges Perec, 
Les Choses, Endre Fejes, Le Cimetiere de rouille) en France 
et en, Hongrie, avec questionnaire a deux ichantillons de 
population.. Le ddpouillemen.t est fait, entre autres, par 
catdgories soc.iales : ingdnieurs., intellectuels, techni-
ciens, ouvriers... mais les dchantillons sont tres limitSs. 
- darquier, Henri. — La Formation et 1'expression du qout littd— 
raire en milieu d'entreprise. - These de 3° cycla : 1970 : 
Bordeaux 
a consulter 
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— Passeron, 3ean—Claude, — "La Nation de pacte", — Les Actes de 
lec,ture n° 17, flars 1987. - p. 55-59. 
conf6rence f aite a 11 assembl^e de 11 Association Fran.5ai.se 
pour la Lecture, le 29 Nouembre 1986, a propos de la 
dgmocratisation. de la lecture. : quelle lecture ? La 
lecture littgraire demande une lectu.re par rdf6ren.ce a 
d1autres textes, contrairement a la lecture du rdcit. 
Les oeu.ures littiraires ont des horizons d' attente de 
plus en plus silectifs. Ddbat auec la salle. . 
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Annexe 2 - complement a la biblionranhio 
- Barbier-Bouvet, Jean-Frangois. Poulain, Martine. - Publics a 1'oeuvre: pratiques culturelles a la 
Bibliotheque publique d'information du Centre Pompidou. - Paris : B.P.I.: Documentation 
frangaise, 1986. - 295 p. - ISBN 2-11-001622-1 
6tude des publics de la B.P.I. et de leurs pratiques; peu de differenciation selon 
les categories sociaies, mais des etudes tres completes des comportements des 
lecteurs en bibliotheques. 
- Les Bibliotheques de comites d'entreprise : la lecture en entreprise : rapport / Ministere de 
la culture, Direction du livre et de la lecture. - Paris: Direction du livre et de la lecture, 1986. - 47 
p. - pas d'ISBN 
rapport etabli a la demande de la Direction du livre par une commission 
comprenant des bibliothecaires, des elus de comites d'entreprise, des 
representants d'associations...; presente les bibiiotheques de comites 
d'entreprise et leurs experlences, etfait un certain nombre de proposltions. 
- Bouvier, Christine. - Les Bibliotheques de comit6s d'entreprise en region : rapport / 
Association des Blbiiothecaires Frangais de Provence-Alpes-Cdte d'Azur; Impressions du Sud. 
- Vitrolles : Association des Blbliothecaires Frangais de Provence-Alpes-Cdte d'Azur; Aix-en-
Provence: Impressions du Sud, 1988. - 32 p. - Pas d'ISBN 
resultats d'une enquete regionale sur les bibliotheques de comites d'entreprise; 
presentation detaillee, methodlque, dans une optique assez bibliotheconomique. 
- Darrobers, Martine. - "Sondages insondables : presentation de donnees des Pratiques 
culturelles des Frangais sur le livre et la lecture". - Bulletin des bibliotheques de 
France t. 31 n° 4,1986. - P. 358-377. 
pr6sentation et commentaires de chiffres issus des "Donnees complementaires 
sur les bibliotheques", exploitation complementalre, par le Ministere de la 
culture, des donnees de l'enquete de 1981 sur les pratiques culturelles des 
Frangals. 
- Dumazedier, Joffre. Gisors, H6lene de. - "Evaluer 1'illettrisme". - Pour n° 120, Janvier-Mars 1989. -
P. 27-35. - ISBN 2-7384-0446-4 
dans un important numero consacre a 1'illettrisme, les auteurs comparent les 
differentes evaluations de ce phenomene. Un grand flou demeure sur les 
definitions et les chiffres proposes. Cet article fait le point et aide a s'y reperer. 
- Dumontier, Frangoise. Singly, Frangois de. Thelot, Claude. - "La Lecture moins attractive qu'il y 
a vingt ans". - Economie et statistiques n° 233, Juin 1990. - P. 63-80. - ISSN 0336-1451 
commentaire de resultats issus des enquetes Loisirs de l'INSEE de 1967 et 1987-
1988, et des enquetes sur les pratiques culturelles des Frangais. Les Frangais ne 
lisent pas plus, alors qu'ils sont plus instruits et plus qualifies : la France lit plus 
mais les Frangais lisent moins. La baisse est particulierement sensible chez les 
eleves et les etudiants. Les auteurs testent differentes hypotheses pour expliquer 
cette evolution. 
- Fourastie, Michelle. - La Lecture en entreprise : les bibliotheques de comites d'entreprise en 
96 
Midi-Pyr6nees / Ministere de la culture et de la communication; Associatlon des 
blbliothecaires frangais, groupe Midi-Pyrenees. - Toulouse : (S.n;), 1989. - 58 p. -
Dactylographie 
resultats d'une enquete regionale sur les bibliotheques de comites d'entreprise, 
axee sur les preoccupations et les priorites de ces bibliotheques; non publie. 
- Gillardin, Bernard. Tabet, Claudie. - Retour a la lecture / pref. de V6ronique Esperandieu. - Paris: 
Retz, 1988. - 171 p. - sous-titres sur la couv. : "lutte contre rillettrisme : guide pour la 
formation". ISBN 2-7256-1247-0 
deux animateurs de stages de "retour a la lecture" presentent 1'illettrisme, les 
methodes et les resultats des stages; reflexion sur les motivations des faibles et 
tres faibles lecteurs, role des bibliotheques dans ces stages, presentation de 
nombreux exemples. 
- Midi-Pyrenees, chiffres et lettres : donnees statistiques et documentalres sur le livre et la 
lecture en Midi-Pyrenees / Ministere de la culture et de la communication, Direction 
R6gionale des Affaires Culturelles de Midi-Pyrenees. - Toulouse : A.D.D.O.C. Midi-Pyrenees, 
1988. - 108 p. - ISBN 2-906793-01 -9 
presente divers chiffres sur Tedition et les points de vente de livres en Midi-
Pyrenees, les bibliotheques municipales et bibliotheques centrales de pret, ies 
depenses culturelles publiques, et quelques chiffres regionaux sur la lecture. 
- Mouas, Mireille. - La Bibliotheque : usages et images : enquete aupres du public d'une 
annexe de la Bibliotheque Municipale de Toulouse / sous la dir. de Christian Roy. -
Toulouse : (S.n.), 1988. -116 p. - MaTtrise. sociologie. Universite de Toulouse Le Mirail. 1988. 
dactylographie, non diffuse. 
etude du public de la bibliotheque de pret de la rue du Perigord, a Toulouse. 
D'apres une demarche inspiree de Publics a l'oeuvre. examine les 
- comportements des lecteurs et les Images du livre et de la bibliotheque. 
- Passeron, Jean-Claude. Grumbach, Michel. - L'Oell a la page : enquete sur les Images et les 
bfbliotheques / avec M.Benard, J.-P.Martinon, M.Naffrechoux (et a/.); Centre Georges 
Pompidou, Bibliotheque publique d'information, Service des etudes et de la recherche. - ed. 
abregee 1984. - Paris : B.P.1,1985. - 345 p. - ISBN 2-902706-04-9 
enquete sur les services audiovisuels dans les bibliotheques publiques; contient 
une rapide etude du public des bibliotheques municipales; etudie les 
comportements des usagers des bibliotheques face aux services audiovisuels. 
- Tabet, Jean. - "Les Bibliotheques de comites d'entreprise : composantes de la lecture 
publique en France". - Impressions du Sud n° 22, ete 1989. - P. 47-49. - ISSN 0752-2118 
plaidoyer pour les blbllotheques de comites d'entreprise, pour leur aide par 
l'Etat, et pour leur cooperation avec les bibliotheques municipales. 
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Annexe 3 — la lecture selon les Prati.ques culturelles das 
Genres de livres lus le plus souvent Frangaist 1989. 
Sur 100 ptnonnes 
de chaque groupe 
possidant des livres 
IrttArrturo romtnt 
clissique eutrei que 
policier» 
romim 
polieiers 
po4sie histoire livres 
d'sctuelit6s 
• Eesemble 16 36 18 20 
Sexe 
Hommes 13 
Femmes 18 
Age 
15 i 19 ins 23 
20 i 24 ans 21 
25 a 34 ans 15 
35 i 44 ans 14 
45 i 54 ans 13 
55 i 64 ans 12 
65 ans et plus 16 
PCS de I'interview6 
Agriculteurs g 
Art., com. et chefs d'ent 13 
Cadres et prof. intell. sup 22 
Professions intermidiaires 22 
Employ6s 12 
Ouvriers qualifiis 10 
Ouvriers non qual., agricoles 4 
fitudiants, <lives 29 
Femmes au foyer 14 
Retrait6s 14 
Autres inactifs 15 
PCS du chef de m6nage 
Agriculteurs 8 
Art., com. et chefs d'ent 16 
Cadres et prof. intell. sup 26 
Professions interm6diaires 20 
Employ6s 17 
Ouvriers qualifiis 10 
Ouvriers non qual., agricoles 6 
Retraitds 14 
Autres inactifs 20 
Taille de I'agglom6ration 
Communes rurales 10 
Moins de 20 000 habitants 14 
20 000 i 100 000 habitants 13 
Plus de 100 000 habitants 18 
Paris intra muros 29 
Reste de 1'agglom. parisienne 22 
Demier diplAme obtenu 
Aucun diplflme, CEP 11 
BEPC 22 
CAP 9 
BAC et 6quivalent 26 
£tudes sup6rieures 26 
Situetion familiale 
C61ibataires 23 
Mari6s ou vivant maritalement .... 13 
Veufs, divorc6s 16 
25 
45 
34 
39 
37 
37 
36 
34 
33 
24 
28 
44 
43 
40 
22 
28 
38 
47 
30 
32 
29 
31 
46 
43 
35 
32 
32 
33 
38 
30 
39 
32 
36 
42 
42 
31 
40 
30 
44 
48 
36 
36 
36 
22 
14 
19 
18 
20 
18 
18 
15 
14 
13 
15 
20 
20 
18 
23 
20 
17 
13 
15 
23 
12 
19 
21 
19 
18 
19 
20 
15 
15 
13 
22 
16 
18 
20 
21 
15 
20 
21 
17 
20 
19 
18 
14 
1 
8 
5 
6 
5 
5 
3 
5 
5 
5 
4 
22 
17 
14 
13 
14 
17 
23 
29 
29 
16 
20 
23 
22 
14 
16 
15 
16 
17 
32 
14 
15 
19 
25 
20 
15 
15 
10 
29 
14 
20 
18 
21 
18 
25 
22 
19 
20 
16 
21 
28 
16 
21 
21 
5 
9 
8 
8 
7 
7 
5 
4 
5 
12 
11  
7 
8 
4 
6 
5 
6 
9 
4 
6 
10 
10 
8 
6 
4 
6 
5 
5 
6 
6 
1 1  
13 
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Sur 100 personnes bandes Mvres d'irt. esseis livres kvres dictionnlires, 
de chaque groupe dessintei beeux livres pratiques scientifiques, encyclopMies 
possedam des livres ( i )  t e c h n i q u e s  
Easemble 
Sexe 
Hommcs 
Femmes 
Age 
15 i 19 sns 
20 i 24 ans 
25 i 34 ens 
35 i 44 ans 
45 4 54 ans 
55 i 64 ans 
65 ans et plus 
PCS de 1'interview* 
Agriculteurs 
Ait., com. et chefs d'ent 
Cadres et prof. intell. sup 
Professions interm<diaires 
Employ6s 
Ouvriers qualifiis 
Ouvriers non qual., agricoles 
6tudiants, ilives 
Femmes au foyer 
Retraitis 
Autres inactifs 
PCS du chef de minage 
Agriculteurs 
Art., com. et ehefs d'ent 
Cadres et prof. intell. sup 
Professions intermidiaires 
Employts 
Ouvriers qualifiis 
Ouvriers non qual., agricoles 
Retrait6s 
Autres inactifs 
Taille de l'agglom6ration 
Communes rurales 
Moins de 20 000 habitants 
20 000 i 100 000 habitants 
Plus de 100 000 habitants 
Paris intra muros 
Reste de 1'agglom. parisienne 
Demier dipl&me obtenu 
Aucun diplflme, CEP 
BEPC 
CAP 
BAC et <quivalent 
Etudes sup<rieures 
Situation familiale 
Cilibataires 
Mari6s ou vivant maritalement .... 
Veufs, divorc6s 
14 6 7 
18 6 8 
9 6 7 
37 6 4 
23 5 9 
18 7 6 
12 6 7 
7 8 6 
2 4 11 
2 6 9 
8 0 5 
12 6 6 
15 14 16 
18 8 11 
13 5 5 
15 6 5 
18 5 5 
33 6 9 
5 5 5 
2 6 9 
18 5 5 
12 3 4 
16 6 6 
18 13 16 
19 8 7 
19 4 7 
16 4 5 
14 5 3 
3 6 8 
12 6 6 
1 1 4  5  
15 6 6 
14 5 5 
13 6 8 
14 15 16 
17 . 7 11 
7 4 6 
24 6 4 
14 4 3 
19 8 13 
17 13 17 
27 7 9 
1 1 6  6  
5 7 9 
18 11 11 
14 16 II 
21 6 12 
8 9 15 
15 14 12 
19 13 10 
20 14 11 
22 13 10 
20 8 10 
15 4 10 
23 12 10 
20 10 10 
11 30 10 
16 22 11 
22 8 11 
21 11 10 
18 6 5 
7 13 16 
24 4 11 
16 6 11 
17 6 11 
23 13 12 
17 10 11 
12 22 13 
17 17 11 
19 11 13 
20 8 11 
20 6 7 
16 6 II 
16 8 8 
22 9 11 
19 10 12 
16 12 12 
17 12 10 
9 10 11 
15 13 13 
20 6 10 
15 9 13 
21 11 11 
14 19 11 
12 24 11 
8 13 13 
21 11 - 11 
16 6 8 
(I) Regroupenl livres de cuisine, de dtcorstion et d'smeublement, de bricolage et de jsrdinsge. 
Les praliques cullurtlles des Franfais 1988/1989 — Ministire de la Culturt et de la Communication / Dipartement des itudes et de la prospective 131 
Question 60 
Genres de livres pr6f6r6s 
9 9  <xM'- ^ 
\ • UAxW-
Sur 100 personnes 
de chaque groupe 
possedani des livres 
\s>~-
littirature romins romins histoirs bandos essais HVT&M? J livres autras aucun 
classlque autres que policiers dessinies pratiques scientifiques genres ou NSP 
policiers (I) techniques (2) 
Eascmble 24 11 13 13 
Sexe 
Hommes 5 14 12 14 10 4 6 8 14 13 
Femmes 9 33 6 9 3 3 10 2 12 12 
Age 
15 a 19 ans 11 20 11 8 22 1 3 4 9 9 
20 a 24 ans 10 26 9 7 11 4 6 6 15 7 
25 a 34 ans 7 26 10 7 8 3 9 5 15 10 
35 a 44 ans 7 27 9 8 4 3 9 7 13 13 
45 a 54 ans 5 22 11 15 2 2 8 5 15 14 
55 a 64 ans 6 22 8 17 0 6 10 4 12 16 
65 ans ei plus 8 23 6 18 1 4 9 2 11 17 
PCS de rinterview* 
Agriculteurs 6 16 II 8 3 2 15 5 12 22 
Art., com. et chefs d'ent 7 19 8 13 5 3 8 6 13 15 
Cadres et prof. intell. sup 7 27 8 14 4 7 2 9 14 7 
Professions intermidiaires 9 29 9 10 6 5 4 8 15 5 
Employes 6 31 9 8 6 2 10 4 15 10 
Ouvriers qualifiis 5 12 14 9 8 3 11 6 17 16 
Ouvriers non qual.. agricoles 2 20 14 9 12 2 6 4 10 21 
£tudiants. ileves 14 22 8 9 18 4 O 7 • 9 7 
Femmes au foyer 8 34 6 9 2 2 14 1 11 14 
Retraitis 7 19 8 21 0 4 9 3 12 17 
Autres inactifs 8 22 11 4 7 2 7 3 14 20 
PCS du chef de minege 
Agriculteurs 6 21 8 8 6 3 14 5 11 18 
Art., com. et chefs d'ent 9 21 10 12 6 3 7 5 15 12 
Cadres et prof. intell. sup 10 '27 10 13 5 7 3 7 13 6 
Professions intermidiaircs 9 30 8 10 6 4 5 7 14 8 
Employ6s 7 26 8 8 9 2 9 5 15 10 
Ouvriers qualifiis 4 21 11 8 9 2 10 5 15 14 
Ouvriers non qual., agricoles 4 22 15 8 8 2 10 3 9 20 
Retraitis 8 21 7 19 1 4 9 4 12 16 
Autres inanifs 10 31 7 5 5 4 8 4 9 17 
Teille de l'agglom6ration 
Communes rurales 4 22 8 12 6 3 11 5 13 16 
Moins de 20 000 habitants 7 28 12 10 7 1 8 4 11 11 
20000 a 100 000 habitants 7 21 10 13 7 3 6 4 17 13 
Plus de 100 000 habitants 8 24 9 10 5 4 7 6 13 12 
Paris inira muros 15 28 6 13 3 8 4 4 15 4 
Reste de 1'agglom. parisicnne 10 26 9 II 6 4 6 4 13 11 
Dernier dipldme obtenu 
Aucun dipldme. CEP 6 23 9 11 4 3 11 3 12 18 
BEPC 9 25 10 12 13 1 5 5 11 9 
CAP : 4 21 12 10 6 1 9 6 16 14 
BAC et equivalcnt 11 28 7 II 7 7 4 7 13 6 
Etudes supericures II 30 7 13 4 7 •> 8 14 4 
Situation familiale 
Celibaiaires 10 *>•> 9 8 14 4 3 6 15 8 
Marits ou vivant maritalement .... 6 24 10 12 4 3 10 5 13 13 
Veufs. divorcis 8 27 6 13 2 5 7 3 13 16 
IIIRcgroupcnl livres dc cuisinc. dc dccoralion ci damcublcmcni. dc hricolagc el dc jardinage. 
|2| Les genres doni les rcsultais neuicnl pas significaufs en raison dc la faihicsse des effeclifs concernes ont iti rcgroupcs dans « aulrcs genres ». 
l-es pratiqurs ruliurclles Jes Fran\uis /ftW 'IW9 - Mimsiere de la Cullure el de la Cnmmumciilion Deparlemenl Jes itudes el de la prosprciive 
Genres de romans lus le plus souvent 
100 
Sur 100 personnes 
de chaqut groupe lisanr 
le plus souveni des romans 
romani romans grands romans best pri* 
scianca-fiction historiques auteurs sentimentaux sellers littAraires 
fantastique XX* silcle 
biographies 
romsnctes 
autres 
romans 
Entoble 15 24 28 17 19 17 11 27 
Sexe 
Hommet 24 
Femmes 10 
Age 
15 i 19 ens 32 
20 i 24 ans 18 
25 i 34 ans 22 
35 i 44 ans 13 
45 i 54 ans 9 
55 i 64 ans 9 
65 ans et plus 4 
PCS de 1'interview* 
Agriculteurs 24 
Art., com. et chefs d'ent 8 
Cadres et prof. intell. sup 15 
Professions intermidiaires 18 
Employ6s 15 
Ouvriers qualifiis 30 
Ouvriers non qual., agricoles 14 
fetudiants, tlives 29 
Femmes au foyer 7 
Retrait6s 4 
Autres inactifs 14 
PCS du chef de m6nage 
Agriculteurs 29 
Art., com. enchefs d'ent 9 
Cadres et prof. inteil. sup 15 
Professions interm6diaires 20 
Employ6s 14 
Ouvriers qualifi6s 20 
Ouvriers non qual., agricoles 13 
Retrait6s 6 
Autres inactifs 14 
Taille de I'agglom6ration 
Communes rurales 15 
Moins de 20 000 habitants 16 
20 000 i 100 000 habitants 10 
Plus de 100 000 habitants 16 
Paris intra muros 13 
Reste de 1'agglom. parisienne 16 • 
Demier diplAme otrtenu 
Aucun diplAme, CEP 11 
BEPC 22 
CAP 19 
BAC et 6quivalent 16 
Btudes sup6rieures 12 
Situetion femiliale 
C61ibataires 26 
Mari6s ou vivant maritalement .... 12 
Veufs, divorc6s ?.. 8 
29 
22 
15 
19 
20 
23 
26 
33 
36 
25 
26 
29 
29 
18 
24 
13 
17 
23 
37 
16 
17 
32 
27 
22 
19 
19 
15 
37 
18 
22 
23 
24 
25 
30 
25 
22 
22 
23 
27 
32 
16 
26 
29 
28 
28 
30 
28 
22 
26 
27 
34 
34 
7 
26 
43 
29 
19 
22 
9 
38 
25 
36 
21 
15 
26 
40 
32 
23 
18 
10 
36 
25 
23 
27 
24 
26 
48 
34 
23 
26 
19 
41 
39 
32 
26 
30 
6 
22 
19 
16 
13 
18 
16 
18 
18 
25 
7 
0 
5 
21 
16 
42 
16 
25 
14 
24 
29 
6 
3 
8 
17 
27 
41 
16 
28 
24 
19 
18 
16 
3 
9 
25 
18 
18 
7 
4 
14 
16 
28 
13 
22 
9 
21 
21 
22 
19 
21 
15 
32 
18 
12 
17 
27 
13 
16 
10 
24 
17 
32 
29 
22 
17 
18 
28 
17 
20 
15 
23 
20 
21 
20 
18 
17 
18 
19 
17 
23 
20 
14 
13 
21 
17 
13 
19 
9 
15 
16 
18 
22 
17 
17 ' 
1 1  
15 
30 
22 
15 
10 
14 
12 
18 
16 
15 
9 
17 
28 
23 
17 
10 
14 
15 
8 
14 
16 
20 
17 
23 
19 
15 
13 
14 
22 
24 
18 
18 
12 
9 
13 
8 
12 
13 
7 
13 
10 
15 
4 
1 1  
9 
12 
12 
11 
12 
8 
13 
14 
12 
9 
11 
10 
12 
11 
10 
14 
13 
9 
12 
7 
II 
15 
10 
10 
11 
1 2 '  
13 
12 
10 
10 
11 
13 
29 
27 
24 
26 
32 
30 
32 
19 
21 
35 
31 
36 
37 
26 
30 
25 
26 
21 
20 
28 
22 
28 
30 
37 
24 
26 
23 
21 
27 
26 
24 
28 
30 
37 
26 
26 
27 
25 
27 
34 
28 
27 
27 
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Qutstum 63 
Inscription dans une bibliothdque 
Sur 100 personnes municipale d>ntreprii» univwsftaira autre P«s 
de chaque groupe d'kiscription 
Eesemble 13 2 2 2 83 
Sexe 
Hommes 12 2 2 2 85 
Femmes 15 3 2 2 81 
Age 
15 a 19 ans 21 1 7 2 72 
20 i 24 ans 18 1 11 1 75 
25 i 34 ans 14 2 2 1 82 
35 i 44 ans 13 3 1 0 84 . 
45 i 54 ans 10 3 0 2 85 
55 i 64 ans 9 1 1 2 89 
65 ans et plus 12 1 0 2 85 
PCS de 1'interview* 
Agriculteurs 5 1 0 1 93 
Art., com. et chefs d'ent 5 0 1 1 94 
Cadres et prof. intell. sup 22 4 6 2 72 
Professions interm6diaires 21 3 2 2 74 
Employds 11 3 0 1 86 
Ouvriers qualifiis 8 2 1 0 89 
Ouvriers non qual., agricoles 6 1 0 1 93 
6tudiants, <16ves 28 2 16 2 61 
Femmes au foyer 12 1 0 2 86 
Retriitis 10 1 0 2 86 
Autres imctifs 12 0 1 1 86 
PCS du chef de m6nage 
Agriculteurs 5 0 0 2 93 
Art., com. et cheis d'ent 8 1 2 1 88 
Cadres et prof. intell. sup 25 4 6 2 70 
Professions interm6diaires 22 3 4 2 73 
Employ6s 13 3 2 0 82 
Ouvriers qualifiis 11 1 2 1 86 
Ouvriers non qual., agricoles 9 1 0 0 90 
Retrait6s 11 1 1 2 86 
Autres inactifs 13 0 6 1 82 
Tsille de I'agglom6ration 
Communes rurales 8 1 1 2 89 
Moins de 20 000 habitants 12 1 1 1 85 
20000 i 100 000 habitants 12 2 2 0 84 
Plus de 100 000 habitants 15 2 3 2 81 
Paris imra muros 20 3 8 2 72 
Reste de 1'agglom. parisienne 24 4 5 1 71 
Demler diplftme obtenu 
Aucun diptome, CEP 7. 1 0 0 91 
BEPC 20 3 2 1 75 
CAP 10 2 1 0 87 
BAC et 6quivalent 24 3 13 3 67 
fetudes sup6rieures 29 3 4 3 65 
Situation familiale 
C61ibataires 19 1 8 1 75 
Mari6s ou vivant maijtalement .... 12 2 1 2 85 
Veufs, divorc6s 11 2 0 2 86 
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Annexe 4 - nombres de genres cites par les differentes categories sociales, dans les 
reponses aux questions des Pratiques culturelles des Frangais 1989 
Tableau 56 - Pratiques culturelles 1989, question 59: genres de livres lus le plus souvent 
nombre de genres cites 
agriculteurs 1,24 ouvriers non qual. 1,31 
commergants 1,53 etudiants 1,95 
cadres 2,22 femmes au foyer 1,55 
prof. inter. 2,10 retraites 1,52 
employes 1,60 autres inactifs 1,59 
ouvriers qual. 1,52 
aucun diplome 1,38 • 
etudes sup. 2,36 
Tableau 57 - question numero 61 : genres de romans lus le plus souvent 
nombre de genres cites 
agriculteurs 1,63 ouvriers non qual. 1,45 
commergants 1,42 etudiants 1,56 
cadres 1,74 femmes au foyer 1,56 
prof. inter. 1,69 retraites 1,58 
employes 1,53 autres inactifs 1,62 
ouvriers qual. 1,56 
aucun dipldme 1,52 
etudes sup. 1,69 
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Annexe 5 - Tableau 58 - poids des differentes categories de lecteurs dans les bibliotheques municipales de la 
region Midi-Pyrenees - repartition detaillee 
Agr. Art. Com. Che. P.l. CFPI C.e. PIFP PIAE Tec. C.M. E.FF 
Toulouse e 0,5 0,8 0,4 2,5 3,7 1,8 6,0 2,4 2,5 0,7 4,5 
Tarbes 0,4 1,0 1,9 1,0 2,8 3,0 1,0 6,8 0,9 0,9 0,5 5,5 
Montauban 0,8 0,5 0,9 0,1 0,6 4,0 0,7 14,8 1,2 1,3 0,4 6,0 
Albi 0,1 0,6 1,2 0,3 1,8 6,9 0,8 10,8 2,3 1,3 0,3 8,7 
Rodez 0,4 0,5 1,0 0,3 1,2 5,3 1,1 7,9 1,3 1,4 0,4 2,4 
Colomiers 0,1 0,1 0,5 - 0,9 2,5 2,6 14,2 0,7 3,5 0,9 6,3 
Lourdes 0,3 0,9 4,4 0,2 1,3 1,1 0,7 8,5 4,2 0,8 0,2 3,6 
Muret 0,5 0,6 1,6 0,1 2,1 2,0 2,4 6,6 1,4 2,4 0,4 5,3 
Graulhet 0,6 0,3 0,8 0,2 1,6 1,8 0,6 3,7 3,5 0,6 1,8 3,6 
Salnt-Gaudens 1,7 0,9 1,5 - 3,2 4,9 1.7 11,9 1,7 0,8 0,5 3,6 
Ramonvllle 0,1 0,6 1,1 0,8 4,0 15,1 0,8 11,1 2,9 2,3 1,7 2,0 
Gaillac 1,2 1,0 0,6 0,2 0,7 1,3 - 6,5 0,7 0,5 . 4,6 
Foix 3,3 2,1 2,7 - 1,3 6,8 0,3 13,5 0,8 1,1 . 11,3 
Bagndres de Bigorre 0,6 0,7 2,5 0,1 2,0 7,5 0,7 8,1 1,1 1,7 0,1 3,3 
Onet-le-ChSteau 0,2 0,4 0,7 0,3 2,2 1,8 0,4 13,4 1,3 1,2 0,7 5,6 
Decazeville - - 2,8 1,5 1,8 3,7 1,1 5,2 - 1.8 1,3 5,6 
Lavaur 0,3 1,0 0,2 0,1 1,0 3,1 0,1 7,3 1,4 1,6 0,4 2,9 
Saint-Orens 0,1 0,2 0,2 - 1,8 1,9 4,4 14,3 1,0 2,7 1,0 7,9 
Plaisance du Touch 0,2 0,6 0,6 - 1,1 3,8 2,5 6,2 5,1 2,5 . 6,0 
Valence d'Agen 0,5 1,0 4,5 - 2,1 9,3 1,9 3,2 0,5 1,6 1,9 7,2 
Saint-Etienne de T. 1,9 2,2 0,7 - 0,7 2,6 - 3,0 1,5 0,7 6,0 
e: pourcentage inferieur a 0,005 % 
-: pas d'inscrit dans cette categorie 
E.AE E.c. P.s. Ouv. O.a. AAE. AACC ACPI AEO. 
Toulouse 3,7 2,2 1,7 1,4 e > 
Tarbes 3,3 3,0 3,0 > 2,3 > 
Montauban 4,8 1,8 0,4 2,2 0,3 0,5 
Albi 4,7 1,7 0,3 5,3 _ 0,2 
Rodez 3,7 1,3 2,3 2,5 e > 
Colomiers 6,9 1,6 0,9 3,6 e > 
Lourdes 2,6 5,2 5,3 1,4 0,1 0,2 
Wuret 3,3 1,1 0,1 1,7 0,5 e 
Sraulhet 2,5 3,7 0,2 8,2 0,1 0,4 
iaint-Gaudens 3,1 1,7 1,7 0,6 0,4 0,4 
tomonville 2,5 1,3 1,2 0,2 0,1 
Saillac 2,0 0,7 1,2 4,1 0,4 0,9 
:oix 4,3 1,1 2,4 1,1 0,5 > 
iagneres de Bigorre 3,1 2,1 2,1 1,4 > 
)net-le-Chateau 4,3 2,0 2,3 3,2 0,2 0,4 
lecazeville 1,8 1,7 - 17,6 0,9 
avaur 1,4 0,7 0,4 0,7 0,1 0,5 
aint-Orens 4,9 1,9 1,0 1,1 _ . 
laisance du Touch 7,2 1.7 _ 1,9 . 
alenced'Agen 5,6 1,6 1,6 6,9 3,7 2,9 
aint-Etiennede T. 3,4 2,6 4,1 5,2 1,5 
21,1 
6.8 
1.3 
1,5 
9.5 
12,0 
5.6 
0,6 
0,6 
1,5 
0,9 
6.9 
11,8 
12,8 
0,3 
3.7 
0,7 
0,3 
4,5 
1,5 
< 
< 
5,9 
7,8 
< 
< 
6,2 
1,2 
1.0 
2,8 
1.6 
0,4 
< 
< 
1,8 
2.1 
1.7 
2.8 
5,8 
1,5 
< 
< 
1.6 
7,4 
< 
< 
5.7 
2.8 
11,1 
2,6 
0,5 
2.2 
< 
< 
1.3 
6.8 
2,0 
1.9 
3,6 
8.8 
1.9 
Cho. 
3,8 
3.8 
2.9 
1,1 
1.8 
2,7 
4,6 
1.6 
1.9 
0,6 
0,3 
3,3 
2.7 
3,6 
9,3 
1,0 
0,3 
E.e. M6n. M.a. A.i. 
25,0 10,5 4,0 0,8 
38,7 4,3 8,0 1.1 
33,1 10,0 2,7 0,9 
15,0 10,7 7,0 1,1 
34,0 > 6,3 0,4 
18,1 10,8 2,4 1,3 
25,0 8,4 2,6 0,7 
42,4 17,0 1,6 0,5 
38,5 6,8 5,0 0,8 
24,3 16,7 9,2 1,8 
21,1 24,3 3,0 0,3 
40,6 4,8 3,1 11,9 
18,1 10,8 2,4 1,3 
32,8 8,7 3,1 1,5 
37,6 4,0 3,8 1,2 
25,9 9,3 7,4 -
64,2 3,4 3,0 0,3 
29,7 14,0 3,5 0,4 
18,3 24,0 11,7 -
8,8 8,5 5,6 1,6 
41,8 13,1 4,1 
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Annexe 6 - Tableau 59 - poids des differentes categories sociales dans le public des annexes de la 
bibliotheque municipale de Toulouse - repartition detaillee 
Agr. Art. Com. Che. P.l. CFPI C.e. PIFP PIAE Tec. C.M. E.FP 
Ancely 0,2 - 0,7 - 2,5 5,0 0,5 9,4 1,4 3,4 1,6 6,2 
Bagatelle - 1,1 - - 2,0 0,6 1,4 4,5 4,5 5,6 0,6 4,2 
Bellefontaine - 0,1 0,3 - 1,8 4,1 0,8 4,7 1,0 1,7 0,3 4,2 
Bonnefoy - 0,5 2,4 0,1 2,0 1,7 0,5 9,2 2,9 1,5 . 5,7 
Cote pavee - 0,2 0,6 0,3 3,7 3,7 2,0 8,4 2,0 5,4 0,4 2,5 
Croix Baragnon - 0,3 0,4 - 3,4 5,2 2,6 8,9 0,3 3,2 0,6 4,7 
Croix Daurade - 0,8 0,4 - 3,4 3,6 1,0 4,6 2,0 1,2 5,2 
Empalot 0,1 1,1 0,4 0,1 0,9 3,8 2,2 8,7 3,6 1,8 0,4 2,9 
Fabre - 1,6 3,7 3,7 5,4 5,6 3,9 5,7 5,1 3,2 2,4 4,1 
Mazades 0,1 1,1 0,7 0,3 0,8 6,1 1,3 6,7 2,0 1.5 0,3 4,4 
Minimes - 0,2 1,5 0,7 0,8 1,6 0,7 7,1 1,2 2,6 0,5 4,3 
Perigord - 0,3 0,4 0,1 2,2 2,4 2,0 4,1 2,3 2,0 0,6 4,1 
Pinel - - 0,8 0,8 2,8 2,0 3,2 4,7 3,9 1,2 0,8 4,7 
Rangueil - 0,7 0,5 - 3,9 8,1 2,2 6,7 6,9 3,2 . 3,2 
Reynerie - - 0,9 - 2,4 2,4 . 8,1 0,3 0,8 . 7,4 
Roseraie - 1,2 1,2 0,7 2,2 5,8 1,7 6,3 3,9 0,7 . 4,4 
Saint-Cyprien - 0,4 0,5 0,1 2,9 4,5 2,0 3,3 1,3 2,4 0,3 5,6 
Serveyrolles - 1,0 0,9 0,2 3,8 4,3 2,8 8,6 2,7 5,6 1,2 6,6 
Bibliobus 1 - - 0,8 - 0,8 2,6 1,4 3,1 2,6 2,6 2,6 3,4 
Bibliobus 2 - 0,4 1,0 - 0,4 1,7 1,0 3,5 0,6 1,3 0,8 3,7 
E.AE E.C. P.S. Ouv. O.a. AAE. AACC ACPI AEO. Ch6. E.e. Men. M.a. A. 
Ancely 3,0 3,2 1,1 2,3 . _ . 7,3 11,0 3,2 20,1 7,1 10,8 0,2 Bagatelle 2,8 2,8 1,7 5,4 - > 6,8 < < 2,8 34,7 10,7 7,1 0,6 Bellefontaine 2,5 2,1 3,8 2,8 - > 23,0 < < 2,6 31,3 7,8 5,1 
Bonnefoy 4,0 2,1 0,9 0,7 - > 22,7 < < 4,1 16,0 9,6 12,4 0,7 
Cdte pavee 3,1 1,6 2,7 0,6 - 0,3 1,6 4,5 13,9 0,1 19,9 16,7 5,5 0,2 
Croix Baragnon 3,6 1,9 0,6 1,4 0,1 > 9,3 < < 5,0 43,2 4,3 0,4 0,6 Croix Daurade 1,0 - - 1,8 - > 22,9 < < 0,6 28,5 20,3 2,8 
Empalot 1,4 1,1 1,8 1,0 - > 14,4 < < 8,4 35,3 8,7 1,3 0,6 Fabre 3,6 2,9 1,4 1,3 - 0,5 11,3 10,8 2,9 2,3 14,8 2,4 1,0 
Mazades 5,0 1,4 0,2 1,2 - > 20,5 < < 0,8 25,0 12,0 8,4 
Minimes 5,1 2,1 1,3 1,5 - - 7,1 13,1 8,3 0,2 22,0 10,1 7,1 1,0 
Perigord 4,2 1,9 2,7 1,3 e > 18,6 < < 4,8 33,5 11,0 0,9 0,4 
Pinel 2,8 2,8 - 0,8 - - 4,7 11,9 18,6 . 18,6 13,8 . 1,2 
Rangueil 2,7 1,3 0,1 0,4 - > 8,1 < < 1,6 28,9 10,3 9,4 1,6 
Reynerie 0,2 0,9 0,3 0,6 - > 39,9 < < 9,4 18,8 > 7,1 0,2 
Roseraie 1,2 2,2 0,5 0,7 0,2 > 26,5 < < 12,2 11,1 12,2 4,9 
Saint-Cyprien 6,9 4,3 2,0 1,6 - - > 20,5 < 4,9 22,1 9,6 4,2 0,5 
Serveyrolles 4,2 3,5 2,0 2,0 - - 1,8 2,7 5,9 2,5 14,8 13,0 8,7 1,2 
Bibliobus 1 4,3 3,1 2,3 0,9 - > 35,7 < < 0,3 16,5 > 17,0 0,1 
Bibliobus 2 4,0 1,5 0,6 1,0 - > 49,4 < < 0,2 12,9 > 13,3 2,7 
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Annexe 7 - questionnaire a ia bibliotheque du comite d'entreprise d'Air-France a Toulouse-
Montaudran - commentaire 
tableau des reponses 
le questionnaire ayant et6 rempli a la bibliotheque du comite d'entreprise, la repartition 
des reponses montre qui la frequente le plus souvent. 
Tableau 60 - reponses au questionnaire, par lieux de travall et categories de salaries 
OS OHQ E1 E2 M Tot. 
TB 
TC 
TP 
TT 
TV 
TX 
Di. 
R 
9 
7 
2 
8 
12 
1 
1 
6 
2 
3 
4 
3 
4 
0 
0 
0 
5 
21 
25 
3 
1 
6 
% 
0 
0 
0 
8,2 
34,4 
40,9 
4,9 
1,6 
9,8 
Tot. 
% 
24,6 
1,6 
61 100% 
indices de frequentation 
Tableau 61 - indices de frequentation de la bibliotheque = 
pourcentaae de reponses au questionnaire 
pourcentage du public de la bibliotheque 
OS OHQ E1 E2 M 
Indice .0,66 1,4 0,2 
indices de frequentation par lieu de travail 
services 
administratifs 
0,4 
*: peu significatif 
TV 
1,2 
TX 
1,3 
Divers R 
0,6* 0,1 
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r6partition des reponses 
employes : dans la suite du commentalre, les employes seront regroupes en une seule 
categorie; en effet, la formulation du questionnaire etait ambigiie, et vraisemblablement certains E1 
(employes en-dessous de Techelle 10A) se sont classes avec les agents administratifs (E2, au-des-
sus de 10A; "agent administratlf" est Papellation officielle d'Air-France). 
hommes et femmes: sur Tensembie des reponses, trois proviennent de femmes, toutes 
les trois des employees; pour ne compaarer que des reponses comparables, les reponses des 
hommes seront seules prises en compte dans le commentaire de la question n° 6 ("Vous empruntez 
: -surtout des romans, -surtout d'autres livres"). 
retraites et cadres : seul un retraite a rempli le questionnaire -et aucun cadre ne l'a fait; 
ces deux categories ne seront pas prises en compte dans la suite du commentaire. 
OS : deux seulement ont repondu au questionnalre, et les resultats de cette categorie 
ne sont donc pas significatifs. 
Comme on le verra, 1'emprunt de livres en bibliotheque est une pratique familiale -les 
membres d'une meme famille empruntent les uns pour les autres. Plus qu'd des individus emprun-
teurs nous avons affaire a des familles emprunteuses, et cela a ete precise et souligne dans de 
nombreuses reponses (par exemple : "j'emprunte plus pour ma femme et mes enfants que pour 
mol", "on a des livres ici, ma femme est a l'Aerospatiale\..). Alors que dlvers travaux montrent que 
les femmes empruntent plus que les hommes, et qu'elles ont souvent un role de pourvoyeuses de 
livres, la situation est ici renversee. Dans 1'interpretation des resultats, il faut considerer que l'on a 
affaire a des menages, la categorie soclo-professionnelle etant celle de la personne de reference. 
repartition par ages 
Tableau 62 - repartition des reponses au questionnaire, par ages et categories de salaries 
OS O OHQ E M O + OHQ 
20-30 ans 0 55,5 4,8 0 0 20,0 
30-40 ans 50,0 33,3 33,3 53,9 38,5 33,3 
40-50 ans 50,0 11,1 28,6 30,8 38,5 23,3 
50-60 ans 0 0 33,3 15,4 23,1 23,3 
100% 100% 100% 100% 100% 100% 
femmes: 40-50 ans 2 
50-60 ans 1 
Les categories ouvrier et ouvrier hautement quallfie forment bien une seule carriere et 
leurs ages sont complementaires. 
L'absence d'employes de moins de trente ans s'explique par la forte anciennete des 
employes de l'etabllssement -d'apres le bilan social, moins de dix pour cent d'entre eux ont moins 
de neuf ans d'anciennete. 
Apparemment, cette repartition par ages correspond a celle existant dans 
1'etablissement. 
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bibliotheques de comites d'entreprise et bibliothdques municipales 
Tableau 64 - inscriptions en bibliotheque municlpale 
OS O OHQ E M Ens. 
inscrits en BM 0 11,1 9,5 13,3 15,4 12,8 
non-inscrits 100 88,9 90,5 86,7 84,6 87,9 
non-inscrlts 
connaissant une BM 
ou un bibiiobus 100 22,2 50,0 73,3 46,1 52,6 
non-inscrits mals 
des membres de 
leurfamille 0 0 9,1 6,7 15,4 8,8 
Tableau 65 - inscription en bibliotheque municlpale: comparaison entre les emprunteurs de la bi-
bliotheque du C.E. et la population frangaise (source: Pratiques culturelles des Frangais 1989) 
OS O OHQ E M 
bibliotheque C.E. 0 11,1 9,5 13,3 15,4 
population frangaise 6 8 8 11 21 * 
ecart -6 + 3 +2 + 2 
* : taux de l'ensemble "professions intermediaires"; pour une comparaison valable, II 
faudrait disposer de celui des contrema Ttres et agents de mattrise. 
inscrits en bibliotheque municipale dans l'ensemble des emprunteurs de la bibliotheque du C.E. 
(resultats du questionnaire apres redressement): 
11,0% 
Les ecarts sont relativement faibles : les emprunteurs de la BCE sont un peu plus ins-
crits en BM que Censemble de leurs categories sociales, mais pas beaucoup plus. Or ils ne sont 
qu'un peu plus du quart des salaries d'Air-France Montaudran. Ou bien II y a dans l'etablissement 
un nombre important de salaries Inscrits en bibliotheque municipale et non inscrits a la bibliotheque 
du C.E, ou bien les salaries d'Air-France Montaudran sont particulierement peu inscrits en blblio-
theque mmunicipale. Ou bien un peu des deux. 
Un aspect interessant de cette question est les renseignements qu'elle donne sur la 
connaissance sociale des bibliotheques municipales, a la ligne "non-inscrits connaissant une BM". 
Dans certains cas, il peut s'agir de r6ponses "au benefice du doute": on ne sait pas s'il y a une BM, 
mais on suppose qu'il y en a une. Les reponses montrent que pour les enquetes la bibliotheque 
municipale fait partie de 1'equipement normal, habituel, d'une commune. Mais bon nombre de 
reponses mentionnent des tournees de bibliobus (qui dans certains cas sont en falt des tournees de 
la bibliotheque centrale de pret), et certaines sont beaucoup plus precises : a Longages, Haute-
Garonne, il n'y a pas encore de bibliotheque municipale : elle est en cours de negociation a la 
mairie. 
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l'emprunt de romans 
Tableau 63 - empruntent surtout des romans 
OS 0 OHQ 
empruntent 
surtout 
des romans 
surtout 
d'autres 
livres 
50,0 
50,0 
55,6 
33,3 
33,3 
47,6 
66,7 
33,3 
M Ensemble 
53,8 
30,8 
50,0 
37,9 
autant 11,1 19,0 0 15,4 12,1 
100% 100% 100% 100% 100% 
Les trois femmes (employees) empruntent surtout des romans. 
100% 
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comparaison entre bibliotheque municipale et bibliotheque de C.E. - raisons exprimees 
inscrits a la bibliotheque du C.E, non-inscrlts en BM 
1. aucune raison 
2. la BCE suffit 
3. la BCE est plus pratique 
4. les lieu et horaires de la 
BCE sont plus pratiques 
5. je me contente de la BCE 
6. je prefere acheter 
7. la BCE est un complement aux achats 
8. la BM a peu de choix 
1 
23 
4 
4 
1 
2 
1 
2 
2,3 
52,3 
9,1 
9,1 
2,3 
4,5 
2,3 
4,5 
100% 
Pour parvenir a ce tableau, les principales reponses ont ete regroupees. "La BCE suffit" 
est aussi "on a le C.E.", et se confond en partie avec les reponses 3 et 4 : elle est plus accesslble, 
donc choisie en premier. 
Lors du depouillement, les reponses ont ete reparties selon les categories sociales. Ce 
traitement n'a pas fait apparaitre de difference notable. 
La principale reponse est que quand on n'a pas lu tout ce qu'il y a au comite 
d'entreprise, II n'y a pas de raison d'aller ailleurs. Seules trois reponses montrent une distance par-
ticullere a la BM -on prefere acheter que s'y rendre- et deux sont ouvertement crltiques. 
inscrits en BM - raisons exprimees 
1. toute la famille y va 2 
2. les enfants peuvent venir avec nous 
3. la BM est pres de Cecole des enfants 
4. je lis beaucoup 
5. les horaires sont pratiques 
6. ilya des nouveautes et on aime bien lire 
Total 7 
Plus de la moitie des reponses montrent que 1'usage de la BM est un usage familial: ce 
qui fait choisir de s'inscrire a la BM, c'est qu'on peut y emmener les enfants (et cela n'est pas vrai de 
la bibliotheque du C.E.; la question "ou habitez vous ?" recueille des reponses tres variees). 
Une reponse seulement est une comparaison defavorable a ia bibliotheque du C.E. 
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QUESTIONNAIRE 
bibliothdques de comit6s d1entreprise 
et bibliothdques nnmicipales 
1. Dans quelle commune ou quel quartier de Toulouse habitez-vous ? 
2. Y a-t-il une biblioth§que municipale pr§s de chez vous ? 
3. Y §tes vous inscrit ? 
4. Ou des gens de votre famille ? 
5- Pour quelles raisons ? - 1. 
-  2 .  
6. Vous emprur.tez : - surtout des romans 
- surtout d'autres livres 
7. Vous etes : a. - un homme b. salariS a Air-France 
- une femme autre 
c. - ouvrier - echelle 3 & 7 d. atelier ou lieu de travail : 
- 7B & 10 
- 10A ou plus e. vous avez : - moins de 20 ans 
- employe - 20 & 30 ans 
- 30 a 40 ans 
- 40 a 50 ans 
- 50 k 60 ans 
- agent administratif 
- agent de maitrise 
- cadre 
- autre (pr£ciser) : - plus de 60 ans 
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Annexe 8 - les medias a Montaudran 
La bibliotheque du comite d'entreprise d'Air-France a Toulouse-Montaudran ne prete 
pas seulement des livres, mais aussi des disques et des videocassettes. Dans ce memoire, nous 
n'avons examine que le pret de livres. II semble interessant de comparer ici les differents medias. 
tableau 66 - taux de penetration des prets de livres, disques et videocassettes a la bibliotheque du comite 
dran, selon les categories de salaries du centre (chiffres de Janvier a Juillet 1990) 
OS 0 OHQ E1 E2 M C 
iivre 15,5 21,3 18,5 14,6 36,9 20,9 21,4 
disque 28,2 21,3 12,2 7,3 23,9 17,0 7,1 
video 23,9 28,4 22,3 7,3 23,9 18,6 17,9 
ensemble 39,4 48,1 36,9 19,5 54,3 37,2 35,7 
Ensemble Ensemble Ensemble 
ouuriers employds 
liure 2 0 , 2  1 9 , 0  2 6 , 4  
disque 1 7 , 3  1 7 , 4  1 6 , 1  
2 2 , 5  2 4 , 6  1 6 , 1  
ensemble 3 9 , 7  4 1 , 0  3 7 , 9  
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Annexe 9 - categories socio-professionnelles et niveaux de formation 
Tableau 67 - categorles soclo-professionnelles et nlveaux de formatlon, pour les frangais de nalssance, actifs en 1985, 
eleves ou etudlants en 1980 (source : INSEE, enquete formation quaiification emploi de 1985) 
Agr. Art. Cad. Int. Emp. Ouv. Cho. Ens. 
< = BEPC 22,14 41,47 1,20 8,61 32,51 40,99 52,38 31,35 
CAP 56,58 26,70 0 12,68 37,69 51,68 30,00 34,55 
Bac ou BT 17,27 18,94 5,53 22,85 21,03 6,58 9,64 15,07 
Ens. sup. 4,01 12,90 93,28 55,86 8,77 0,74 7,99 19,03 
100 100 100 100 100 100 100 100 
> = Bac 21,28 31,83 98,80 78,71 29,81 7,32 17,62 34,09 
Tableau 68 - titulaires du BEPC et titulaires d'un CAP selon les categories socio-professionnel les (pourquoi le BEPC 
est "mieux classe" que les CAP dans les comptages des pratiques culturelles) 
CAP.BEP BEPC 
ouvriers 35,43 16,33 
employes 33,02 42,69 
cadres et prof. intel lectuel les 2,23 6,16 
professions Intermediaires 13,81 20,96 
(...) (...) 
100% 100% 
tableau 69 - categories socio-professionnel les de la population active et diplomes 
Agr. Art. Cad. Int. Emp. Ouv. Cho. Ens. 
0 ou cert. 
brevet 
CAP, BEP 
Bac ou BP 
univ. 1e c. 
univ. 2e, 3e 
en cours 
non declare 
62,02 39,42 4,72 12,50 35,01 54,33 43,43 35,35 
4,71 8,57 5,49 8,69 11,82 4,17 8,10 7,70 
21,94 31,86 7,22 21,35 32,18 33,66 22,77 27,50 
6,45 10,86 14,93 20,15 12,44 2,70 9,52 10,81 
1,15 3,40 11,11 25,62 3,28 0,39 3,36 7,34 
0,68 3,74 52,25 8,11 1,16 0,17 4,26 7,30 
0,20 0,14 3,12 2,31 2,05 2,15 4,86 2,02 
2,84 2,02 1,15 1,27 2,06 2,41 3,70 1,98 
100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 
Tableau 69 - categories populaires ou proches et niveaux de formation - repartltion detaillee 
Agr. Art. Com. Tec. C.M. E.FP E.AE E.c. P.s. O.q. 
aucun ou cert.etudes 62,02 39,13 42,33 10,74 31,80 37,89 16,17 39,69 59,00 47,54 
brevet 1 ° cycle 4,71 5,22 11,78 7,09 6,48 13,47 13,30 12,48 5,65 3,96 
CAP, BEP 21,94 41,30 23,61 30,57 40,40 33,19 36,35 31,89 23,23 41,67 
Bacou BP 6,46 9,39 11,69 24,83 12,77 10,17 21,77 8,06 3,64 3,32 
Universite 1 ° cycle 1,16 1,71 4,28 21,48 6,06 2,01 6,98 1,21 0,71 0,44 
Univ. 2° ou 3° cycle 0,68 1,07 4,35 3,22 1,01 0,55 2,42 0,56 0,55 0,21 
en coursd'etudes 
Initlales 0,20 0,16 0,09 0,74 0,18 0,69 1,19 4,23 4,55 0,69 
non d6clar6 2,84 2,02 1,87 1,34 1,29 2,03 1,81 1,89 2,68 2,16 
Bac ou plus 8,30 12,17 20,32 49,53 19,84 22,90 31,17 9,83 4,90 3,97 
O.nq : ouvrlers non qualifies 
EOI: ensemble des ouvriers industrlels 
E.O.: ensemble des ouvriers 
Ens.: ensemble de la population active 
(D x <D 
O.nq O.a. Ch6. EOI E.O. Ens. 
63,19 63,17 43,43 53,95 54,33 35,35 
4,47 4,32 8,10 4,17 4,18 7,70 
23,21 23,34 22,77 34,11 33,66 27,50 
1,17 3,08 9,52 2,68 2,70 10,81 
0,32 0,44 3,36 0,39 0,39 7,34 
0,12 0,11 4,26 0,17 0,17 7,30 
4,26 2,18 4,86 2,15 2,15 2,02 
2,67 3,36 3,70 2,37 2,41 1,98 
2,21 3,63 17,14 3,24 3,26 25,45 
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Annexe 11- tableaux detailles : abreviations des categories socio-professionnelles 
Agr.: agriculteurs exploltants 
Art.: artisans 
Com.: commergants 
Che.: chefs d'entreprises de plus de dix salaries 
P.l.: professions liberales 
CFPi: cadres de la fonctlon publique, professlons intellectuelles et artistiques 
C.e.: cadres d'entreprlse 
PIFP : professions Intermediaires de l'enseignement, de la sante, de la fonction 
publique et assimiles 
PIAE: professions intermediaires adminlstratives et commerciales des entreprlses 
Tec.: techniciens 
C.M.: contremaTtres, agents de maitrise 
E.FP: employes de la fonctlon publique 
E.AE: employes administratifs d'entreprise 
E.c.: employes de commerce 
P.s.: personnels des services directs aux particuliers 
Ouv.: ouvriers 
O.a.: ouvriers agricoles 
AAE.: anciens agriculteurs exploltants 
AACC: anciens artisans, commergants, chefs d'entreprise 
ACPI: anclens cadres et professions intermediaires 
AEO.: anclens employ6s et ouvriers 
Cho.: chomeurs n'ayant jamais travallle 
E.e.: etudiants et eleves de 14 ans et plus 
Men.: menageres jusqu'a 60 ans 
M.a.: menageres de 60 ans et plus 
A.i.: autres inactifs (dont militalres du contingent) 
Ens.: ensemble 
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